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« La mort n’est pas une fin, elle peut être un commencement,


une naissance ou un voyage. »








Marguerite Yourcenar, Le mystère d’Alceste






Je dédie ma saga signature à mon amour de petit garçon, TEO.



Mon fils, n’oublie pas ces mots :






« Tombe cent fois,


Relève-toi cent fois,


N’abandonne jamais. »
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LES SIX CONFRÉRIES DE TERREFLAMME ET LEURS CITÉS






· Ligue Mercantile d’Alkanthar, régentée par les trois Marchandeurs


· Guilde des Ombres de Clepsydre, régentée par les deux Seigneurs


· Fraternité du Panthéon de Myriade, régentée par la Primesœur


· Caste de Justice de Haute-Tour, régentée par le Commandant


· Clan des Érudits d’Aranat, régenté par le Conservateur


· Confrérie Ouvrière de Milone, régentée par le Patriarche










LES DIEUX DU CONTINENT






Les deux Divines Mères, la déesse de la Vie et la déesse de la Mort


Le dieu du Rêve 


La déesse de la Destinée


Le dieu de la Guerre


Le dieu du Commerce


La déesse de la Luxure


Le déesse de la Justice


La déesse de la Nature


Le dieu de l’Amour


Le dieu du Savoir


Les quatre Dryadènes, filles de la Nature : Succube, déesse du Feu et de l’Automne ; Naïade, déesse de l’Eau et de l’Hiver ; Nymphe, déesse de la Terre et du Printemps ; Fée, déesse de l’Air et de l’Été










LES QUATRE CLANS DE DRAGONS






Les pyros 


Couleur d’écailles : noire 


Élément : feu






Les hydros 


Couleur d’écailles : bleue 


Élément : eau






Les éoliens


Couleur d’écailles : argent 


Élément : air






Les telluriens


Couleur d’écailles : rouge 


Élément : terre






LES PERSONNAGES






Guilde des Ombres


PANAMA CARSWELL, alias Sanguine, Ombre


KHAMAR, alias Faucheur, Haut-Maître et fils d’Yléas


JERYS TARGAM, alias Fournaise, Seigneur et père de Beladyn


YLEAS, alias Funeste, Seigneur et père de Khamar


VINS, alias Noirelame, Ombre, fils de Delton et frère de Jenckins


NYM, alias Belladone, Maître, concubine de Khamar et sœur de Lyam 


LYAM, alias Véloce, Maître et frère de Nym


DELTON, alias Nécromant, Maître, père de Vins et de Jenckins


JOHNNAS, alias Semeur, Maître


JENCKINS, alias Étripeur, Ombre, fils de Delton et frère de Vins 


PISTEUR, sentinelle Ombre 


TERRYS, apprenti


MENOS SINIFUS, Veilleur de la Guilde


CLEOMENE, cuisinière de la Guilde






BELADYN, alias Brasier. L’Ombre Damnée, fils de Jerys Targam






Fraternité du Panthéon


JILLIA, apprentie prêtresse de la Vie


CORA ANASTINE, Primesœur, nièce de Léna


LENA ANASTINE, Prêtresse Supérieure, tante de Cora


MAELIA, prêtresse de l’Amour






Ligue Mercantile


SCERTYR, Marchandeur, neveu de Kémys


KEMYS, Marchandeuse, épouse d’Adrian et tante de Scertyr


ADRIAN, Marchandeur, époux de Kémys






Royaume des Terres Immémoriales


ABINK SOLANI, alias « poussin en sucre »


ALYSIA, reine des elfes, mère d’Ybranham


YBRANHAM, prince et capitaine de la garde, fils d’Alysia


ELYWAN, Régent du Conseil Décennal


DRAZIN, haut-prêtre et Notable du Conseil Décennal






Autres


THALIA CARSWELL, mère de Panama


GORGON CARSWELL, frère de Panama


KIRGHAZ CARSWELL, père de Panama


MEGAR DELATORME, Conservateur du Clan des Érudits


MASTERSON, Commandant de la Caste de Justice


ALBANES, Patriarche de la Confrérie Ouvrière


AZUR, Archimage du Corpotium


GRISE, Archimage du Corpotium


MYRTILLE, reine des Collectueuses


CARESSE, Première Relique Céleste
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Chapitre 21


Conflictuelle







	


	





« Celui qui parle d’amour sans jamais avoir ressenti les élans de son propre cœur



 est un infirme : il est l’aveugle qui essaie en vain de décrire un tableau de maître 


dans ses moindres détails. L’amour se passe de mots, il faut le vivre. »



LA GAAN-PAH, ÉTREINTE DES COLOMBES ETERNELLES








	





	Ciel étoilé, température idéale, pas un souffle de vent.



	Une nuit magnifique pour perpétrer un massacre.



	Perchés sur la branche haute d’un érable, Khamar et Lyam armaient leurs arbalètes. À travers le feuillage, à une trentaine de mètres, ils distinguaient les carrioles jumelles bourrées de marchandises volées qui roulaient sur la route menant à la capitale de la Confrérie Ouvrière, Milone. Autour des véhicules conduits par deux hommes, dix-huit autres marchaient en guettant les ténèbres environnantes d’un œil distrait, torches levées vers le ciel. Les vingt impérialistes étaient accoutrés comme des paysans, mais ils portaient tous une épée à la hanche. 



	Les assassins de la Guilde échangèrent un regard et chacun d’eux pointa son carreau vers un conducteur. Faucheur murmura un chiffre derrière son foulard. 



	— Quinze. 



	Véloce secoua la tête et souffla :



	— Vingt.



	Ils se mirent à compter mentalement chacun de leur côté.



	Une… Le chef de la troupe leva une main, les yeux plissés vers la voie.



	Deux… Il brailla un ordre autoritaire.



	Trois… Interloqués, les impérialistes derrière lui ralentirent pendant que les conducteurs tiraient sur les rênes.



	Quatre… Cinq… Six… Hommes et carrioles stoppèrent à proximité de l’érable dans lequel se dissimulaient les Ombres.



	Sept… Le chef fit signe à un subalterne de partir en reconnaissance.



	Huit… Neuf… Dix… Onze… Douze… Sa main droite crispée sur le pommeau de son épée, sa main gauche brandissant sa torche, le type désigné s’avança jusqu’à l’épais tronc renversé en travers de la voie, qui bloquait le passage. L’arbre avait été carrément déraciné… Par la foudre, semblait-il ?



	Treize… Un sifflement métallique s’amplifia dans les airs et l’éclat d’une flamme se refléta dans une lame courbe.



	Quatorze… La hache virevoltante de Semeur trancha la tête de l’éclaireur, éclaboussant de sang l’arbre couché sur le chemin.



	Quinze secondes. Les impérialistes comprirent qu’il s’agissait d’un guet-apens.



	Avec une coordination impeccable, Khamar et Lyam décochèrent leurs carreaux d’arbalète dans un double « tchac ». Les conducteurs furent simultanément touchés en pleine gorge. Comme les angles de tir étaient différents, le premier cocher s’effondra sur le sol, le second fut cloué au dossier du banc. Un des chevaux paniqua et recula en hennissant : la carriole bascula dans le fossé. Le chef hurla des imprécations en agitant les bras dans tous les sens. Leurs épées dégainées, les impérialistes tentèrent de se rassembler au moment où Johnnas surgissait dans la lumière oscillante des feux. Il rugit un terrible cri de guerre, sa masse d’armes dans un poing, sa lourde épée bâtarde dans l’autre – une vision de cauchemar. Faucheur se laissa tranquillement tomber de son perchoir, appuya son arbalète contre le tronc et saisit son fidèle cimeterre, Perceroche, afin de se mêler au combat.



	Le semi-elfide se campa sur ses jambes alors qu’un des impérialistes le repérait et chargeait l’épée en avant. Khamar attendit la dernière seconde, puis plongea sous l’arme de son adversaire avec une grâce ténébreuse. Son cimeterre traça un arc de cercle trop rapide pour un œil humain avant de s’abattre sur la taille de l’homme, lui sectionnant la chair, les viscères ainsi que la colonne vertébrale. S’il avait pris plus d’élan, Faucheur aurait pu séparer son buste en deux sections sanguinolentes, mais vu sa position, il se contenta d’enfoncer profondément Perceroche jusqu’à la moitié de la taille de l’impérialiste avant d’en extraire sa lame souillée. Exhalant un bref glapissement de douleur, sa victime s’écroula face contre terre. 



	Dressé sur sa branche, Lyam salua son frère d’un signe de tête ironique en empoignant ses deux poignards effilés, puis il se jeta dans le vide en roulant sur lui-même. Il effectua un saut périlleux et atterrit entre deux cibles. Il égorgea le premier homme d’un geste beaucoup trop vif pour être anticipé et poignarda le second sous le menton, lui transperçant le visage dans toute la longueur. 



	Pendant ce temps, John moulinait ses armes pour briser des os et tailler ses opposants en pièces. Ces humains qui savaient à peine se battre n’avaient pas la moindre chance face à un assassin géant pourvu d’un Don de force, capable de déraciner un arbre à mains nues. Son rire dément était le dernier son qu’ils entendaient avant de mourir. D’un coup d’épée au chant fatal, il fendit un crâne jusqu’à la nuque comme une bûche.



	Faucheur se désintéressa de la scène pour se concentrer sur son prochain affrontement : le chef de la troupe qu’ils devaient capturer vivant et essayait de percer la défense impénétrable de Véloce avec trois de ses sbires. Khamar s’approcha silencieusement de lui. La pointe de son cimeterre lui entailla profondément les ligaments postérieurs des genoux afin de l’empêcher de s’enfuir. Les jambes gravement blessées de l’humain cédèrent sous lui, si bien qu’il mordit la poussière. D’un coup de pied sur la jointure des doigts, le semi-elfide le désarma. Il eut juste le temps de l’assommer avec le pommeau de Perceroche avant d’être attaqué par deux impérialistes venus à la rescousse de leur chef. Faucheur contra leurs faibles assauts l’un après l’autre. Il agrippa un des hommes par le poignet, lui tordit le bras selon l’angle souhaité en bondissant en arrière et le força à loger son épée dans le buste de son acolyte. Ensuite, il passa son cimeterre entre les reins de son captif dans l’objectif de parfaire son œuvre mortelle.



	Le carnage nocturne – car on ne pouvait pas appeler cela un combat – se poursuivit dans le fracas confus de l’acier, les cris de terreur des humains et leurs gémissements d’agonie. Les épées et les torches des impérialistes tombaient les unes après les autres, parfois accompagnées par les mains tranchées qui les tenaient encore. Les trois silhouettes encapuchonnées jouaient avec les zones d’obscurité en pirouettant entre leurs victimes qu’elles fauchaient de leurs armes. Comme toujours, les Ombres supérieures ne firent pas de quartier. Un jeune humain terrifié fit une tentative de fuite peu discrète. Haletant, il sauta avec maladresse au-dessus du tronc d’arbre renversé. Khamar siffla puissamment, attirant l’attention de ses deux Maîtres.



	— Véloce, fugitif au nord-ouest.



	À peine avait-il achevé sa phrase que Lyam bondissait déjà sur le tronc en faisant jaillir dans sa main gantée une étoile de mort métallique hérissée de piques, le projectile adapté à la situation. Avec une expression concentrée, il prit son temps pour viser dans la pénombre. L’impérialiste n’était plus qu’une vague forme noire qui courait sur la route… mais le Maître ne loupait jamais sa cible. Et en effet, l’étoile de mort siffla dans la nuit en tournoyant et s’encastra dans la nuque du fuyard, qui s’étala raide mort à terre.



	Lorsque Véloce fit volte-face, il ne restait plus debout qu’un homme encerclé par deux Ombres en cuirasse rouge et noire. Le prisonnier lâcha son épée d’une main tremblante et leva les bras en évidence en balbutiant qu’il se rendait. Johnnas lui adressa une exclamation de mépris et brandit sa masse dont les pointes en acier étaient recouvertes de lambeaux de chair.



	— Semeur, baisse ton arme, intervint le Haut-Maître en elfique.



	— Faucheur, fais pas chier, on en a déjà un vivant ! protesta John en désignant le chef évanoui avec son épée, son mouvement expéditif trahissant sa frustration.



	Il ressemblait à un enfant déconfit à qui on aurait refusé une dernière sucrerie. Khamar tourna lentement la tête vers lui et le transperça de son regard si particulier.



	— Semeur, viens-tu de discuter mon ordre ? répliqua-t-il d’un ton placide qui n’augurait rien de bon.



	Piteux, Johnnas s’empressa de secouer la tête en contemplant ses bottes. Il avait beau mesurer une tête de plus que son supérieur et peser bien plus lourd que lui, il n’était pas assez dérangé pour s’opposer au meilleur assassin de la confrérie. Son Don de force ne se révélerait pas d’une grande utilité si Faucheur décidait de lui inculquer une petite leçon de discipline improvisée : comparé à lui, le Haut-Maître était trop agile, trop rapide… et trop imprévisible.



	— Véloce, attache les prisonniers. Semeur, tu sais ce que tu as à faire.



	Ronchonnant dans son foulard, le colosse s’éloigna pour aller ramasser sa hache et décapiter les cadavres un à un. Chaque tête de criminel leur rapporterait cinq cents sceptrions. Ils disposeraient les corps mutilés en cercle au milieu de la route avec, au centre, une unique rose noire. Un message éloquent pour Mejeren Alori de la part de la Ligue Mercantile, avec les compliments de la Guilde des Ombres. Dans le contrat, les Marchandeurs leur avaient laissé le champ libre sur la mise en scène et Faucheur ne manquait pas d’imagination lorsqu’il s’agissait de créer des œuvres macabres grandeur nature.



	Khamar pointa Perceroche vers la gorge de l’impérialiste pendant que Lyam lui ligotait les poignets dans le dos à l’aide d’une corde. Deux prisonniers valaient mieux qu’un. Ils les livreraient à la Ligue Mercantile avec les têtes coupées des dix-huit autres dans des sacs en toile de jute. Les Marchandeurs disposaient de bourreaux à leur service : ces deux-là endureraient sans doute un sort pire que la mort, mais Faucheur était indifférent à ce détail. La compassion était contre-productive chez les assassins.



	Comme toujours, ce genre de combat sanglant avait éveillé ses deux autres appétits : la faim et le sexe. L’image de Sanguine descendant les marches du baptistère nue s’invita dans son esprit. 



	En moins de dix secondes, il avait mémorisé chaque courbe ivoirine de son corps prometteur, sculpté par des années d’entraînement intensif. La cambrure provocante de son dos caressée par la pointe mouillée de ses boucles rubis, le balancement souple de ses hanches, son petit fessier rebondi en forme de cœur, ses seins fermes qui tiendraient idéalement dans ses mains. Un vrai ravissement pour ses yeux connaisseurs. Son ancienne apprentie était devenue superbe. Dans des circonstances différentes – si elle avait déjà été sienne, en l’occurrence – il l’aurait prise plusieurs fois dans le sanctuaire pour célébrer son Baptême de Sang en beauté. Au milieu du bassin, en travers des marches, debout contre une colonne, sur l’autel de la Mort… Il sentait qu’elle avait beaucoup de potentiel dans ce domaine. Peut-être pas autant que Belladone – il lui manquait un grain de folie vicieuse – mais suffisamment pour le combler. « Montre-moi comment faire. Enseigne-moi le plaisir, je serai une élève attentive. J’apprendrai à te satisfaire. Je te laisserai me faire tout ce que tu veux, promis. » Il se projetait sans peine. Il l’initierait volontiers à la luxure afin de finaliser sa formation et la transformer en femme à tous les niveaux. Une fois qu’elle aurait accepté son offre d’être sa concubine, évidemment.



	— Divine Mère, quinze secondes ! soupira Lyam en lui lançant un regard contrarié par-dessus l’épaule de leur prisonnier, interrompant ses pensées impures. Quel est ton secret pour anticiper l’enchaînement des événements de façon si précise ?



	— Calcul, expérience et instinct.



	— Je devrais vraiment arrêter de parier contre toi, je perds systématiquement.



	— Un siècle que tu me sers cette rengaine, mon frère. Un siècle, riposta Khamar en tendant la main vers Lyam pour empocher son argent.
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	La jeune femme ne put fermer l’œil de la nuit.



	Allongée sur le dos tandis que les braises du feu agonisaient dans l’âtre, Panama médita la proposition inattendue de Khamar jusqu’au petit matin. Comme bien souvent, ses sentiments étaient contradictoires. 



	Quelque part, elle était heureuse et flattée de l’intérêt du Haut-Maître envers elle, mais elle était également révoltée par son attitude insensible, limite égocentrique. Cléomène s’était trompée et l’avait induite en erreur : non, tous les hommes n’étaient pas faciles à comprendre, non, tous les hommes ne raisonnaient pas avec leur entrejambe. La Donnienne pressentait que, quelle que soit sa décision, elle serait malheureuse. Si elle acceptait cette offre de concubinage, elle devrait composer avec les humeurs lunatiques de Belladone et réprimer en permanence sa propre jalousie devant Faucheur. Si elle refusait, elle le perdrait définitivement.



	Quelle éventualité était la plus insurmontable ?



	La guerrière à la chevelure rousse émergea de l’antichambre en début de matinée. Bien qu’elle fût toujours exténuée, elle ne voulait pas passer toute la journée à ruminer dans cette pièce austère qu’elle avait à présent en horreur. Elle repassa par son dortoir – elle déménagerait bientôt dans une chambre individuelle – pour s’habiller et décida de rendre visite à Vins. Dans le couloir, de jeunes apprentis la congratulèrent d’un ton révérencieux pour son Baptême de Sang : des hypocrites qui ne lui adressaient pas la parole la veille encore. La jeune femme comprit que toute la Guilde des Ombres était déjà au courant de sa réussite. Elle avait gravi le premier échelon de la confrérie et, en tout état de cause, on lui témoignerait à l’avenir un peu plus de considération.



	Elle trouva le fils cadet de Nécromant en train de dessangler sa tenue d’Ombre devant un miroir mural. Alors que sa silhouette se dessinait dans le reflet argenté, Noirelame s’illumina d’un sourire radieux qui agit comme un baume cicatrisant sur elle et allégea aussitôt ses tourments. À sa grande surprise, son compagnon se retourna, marcha prestement vers elle et la souleva dans ses bras en la faisant tournoyer si vite qu’elle en fut étourdie, avant de la reposer au sol.



	— Félicitations, Panama ! Je suis content pour toi, je me suis fait un sang d’encre toute la nuit pendant ma mission ! Le vieux Veilleur m’a carrément sauté à la gorge pour m’apprendre la nouvelle quand je suis rentré dans sa boutique il y a une quinzaine de minutes. Il m’a demandé de te dire de monter le voir dès que tu aurais un moment.



	— Merci, Vins, sourit-elle, contaminée par sa jovialité.



	Une bouffée d’affection et de gratitude la submergea. Elle noua ses bras autour de son cou et le serra contre elle, drainant un intense réconfort dans ce contact. Après une seconde d’hésitation, il lui rendit son étreinte. Elle ferma les yeux en reposant sa tête contre l’épaule de son ami. Son esprit la prit en traître : elle imagina qu’il s’agissait des bras de son ancien mentor. Gênée par cette analogie, la jeune femme recula d’un pas.



	— Raconte-moi ton Baptême, la convia-t-il sans noter son trouble. Quel est ton nom d’Ombre, pour commencer ?



	— Sanguine.



	— Le surnom te sied à la perfection ! commenta-t-il d’un air appréciateur. (Il avait remarqué le fourreau rouge et le manche en ivoire de Faucille qui dépassait au niveau de sa hanche.) Montre-moi ta nouvelle merveille, elle m’intrigue beaucoup !



	Lorsque la jeune femme dégaina sa lame, son ami elfide retint son souffle.



	— Fichtre ! Je peux ? demanda-t-il avec respect.



	— Mais oui, grand benêt ! s’esclaffa Panama en lui tendant son épée.



	Elle regarda Vins brandir Faucille. Il fendit les airs et la moulina avec une main, puis l’autre. Il exécuta des feintes et des attaques contre un invisible ennemi, faisant chanter l’arme dans la chambre pour tester sa stabilité et son poids. Ses paumes placées sous le plat de la lame, le pommeau orienté vers elle, l’assassin restitua Faucille à sa propriétaire. Il opina du chef avec une admiration sans borne.



	— C’est une épée de maître, Sanguine, une authentique œuvre d’art ! On jurerait qu’elle pèse à peine plus lourd qu’un poignard. Un cadeau du Haut-Maître ? questionna-t-il en se renfrognant.



	— De lui et Fournaise, répondit Panama en haussant une épaule, arrangeant la vérité pour éviter que son compagnon ne se méprenne sur ses rapports avec Khamar. Je l’ai baptisée Faucille à cause de sa pointe incurvée. Serais-tu d’accord pour aller éprouver sa résistance dans la salle d’armes avec moi ? Je suis curieuse de voir ce qu’elle vaut contre une autre épée… et j’ai grand-besoin de me défouler.
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	Pendant deux heures, Panama et Vins s’entraînèrent dans la petite salle.



	La jeune femme ne fut pas déçue du potentiel de Faucille qui paraissait avoir été conçue pour épouser sa paume et ses doigts. La légèreté et l’équilibre de cette prestigieuse lame décuplaient la rapidité, l’adresse et la puissance de sa propriétaire. En maniant Faucille, la Donnienne se sentait invulnérable. Un sentiment partagé par le pauvre Noirelame qui se faisait expressément malmener par les coups d’épée de son amie humaine. 



	Possédée par les élans sauvages d’une rage muette qu’elle cherchait à extérioriser par le combat et la violence, Panama n’accordait aucun répit à son adversaire. Elle abattait sa lame comme si son épée avait le pouvoir de se démultiplier et acculait son ami contre le mur chaque fois qu’elle se déchaînait contre lui, en ponctuant ses assauts de cris féroces. Vins parait grâce à ses bons réflexes d’escrimeur, mais elle ne lui cédait pas la moindre ouverture pour l’attaquer en retour. Dans son ivresse furieuse, elle entailla sa cuirasse à trois reprises avec le tranchant de Faucille qui sifflait dangereusement vite autour de lui. Elle fit valdinguer son opposant à terre après avoir brutalisé chaque parcelle de son corps avec ses pieds, genoux, coudes et poings. Essoufflé, tremblant et ankylosé au bout de ces deux heures de calvaire, Noirelame finit par frapper son pommeau sur le sol afin de déclarer forfait, capitulant face à la suprématie barbare de la nouvelle Ombre. Pantelante, la jeune femme lui tendit la main et le tira vers elle pour le remettre debout, à son niveau. Il grimaça de douleur en se tenant le dos, dépité d’avoir été vaincu aussi aisément par son amie qui avait dominé le combat du début à la fin.



	— Quelqu’un t’aurait-il cherché des noises ce matin, damoiselle ? ânonna le jeune elfide, en sueur. Jenckins a récidivé avec ses brimades ? Si tu le croises aujourd’hui dans les souterrains avec ta Faucille en main, je plains franchement cet idiot !



	— Non, personne ne m’a cherché des noises, pas même ton frère, contra Panama en rengainant son épée. J’avais juste besoin de décompresser après mon Baptême de Sang.



	— Ravi d’avoir pu t’aider. Mes os et mes muscles se rappelleront mon élan de charité pendant une semaine.



	— Je te masserai le dos avec des huiles apaisantes pour me faire pardonner.



	— Mais j’y compte bien ! (L’œil brillant, Vins désigna son plastron barré de sillons.) Et tu emmèneras ma cuirasse à Ferrailleur pour qu’il raccommode les dégâts, tant qu’à faire ! En tout cas, ton mentor t’a très bien formée, tu es devenue une bretteuse exceptionnelle. Tu bouges comme une panthère et tu frappes comme un ogre. Ce salto arrière en appui contre le mur, il faut que tu me l’enseignes ! Ainsi que ton dernier mouvement d’épée, celui qui m’a envoyé à terre. Par la Mort, je vais devoir travailler deux fois plus pour pouvoir te rattraper…



	— Tu ne t’entraînes pas assez depuis que tu as été baptisé, Vins, je te l’ai toujours dit. Tu es un bon guerrier, mais tu pourrais être meilleur si tu le voulais. Dès qu’on t’a vu à l’œuvre une fois, on est capable de prédire tes attaques. Tu ne renouvelles pas ton répertoire de feintes, tu es trop prévisible.



	Panama ne le critiquait pas : elle énonçait un simple constat. Son ami n’était pas mauvais perdant. Il acceptait humblement sa défaite en cherchant à corriger ses erreurs et à s’améliorer pour la prochaine fois, ce qui prouvait sa sagesse.



	— Allons manger un morceau, ce duel m’a ouvert l’appétit ! s’exclama le jeune elfide.



	— Duel ? Ta langue a fourché, tu voulais dire « raclée » plutôt ?



	— Une concession pour toutes les raclées monumentales que je t’ai flanquées pendant ton apprentissage.



	— Il n’y en a pas eu tant que cela, fanfaron.



	— Parce que je te laissais gagner de temps en temps. Pour t’encourager.



	Elle lui décocha un coup d’œil étonné.



	— Aujourd’hui aussi, Vins ?



	— Aujourd’hui, Panama… Je me suis pris la pire raclée de ma vie et je n’en suis pas fier. Mais je préfère que ce soit toi qui me l’aies infligée plutôt qu’un autre. Je dois avoir l’esprit tordu.



	Avec un petit rire, elle glissa un bras sous le sien et l’entraîna vers la porte.



	Pour rejoindre le réfectoire, les deux assassins devaient repasser par l’amphithéâtre où un cours d’escrime venait de débuter. Ils rasèrent le mur afin de ne pas déranger le déroulement de la leçon. Panama se rembrunit à la vue de son ancien mentor dressé au milieu des apprentis qui combattaient avec des épées en bois et en acier. Le Haut-Maître distribuait ses conseils avisés et ses piques constructives d’une voix puissante qui retentissait dans la vaste salle et couvrait le tumulte des armes. De temps à autre, il flanquait des tapes sans douceur avec le plat de son cimeterre sur les jambes ou les bras des élèves dont la posture d’attaque ou de défense était à rectifier. Le poids de Perceroche étant conséquent, un reproche de sa part était synonyme d’hématome. La jeune femme sentit un nœud de désir pulser entre ses jambes. 



	Une voix sardonique jaillit dans ses pensées. Oh, tu as l’esprit beaucoup plus tordu que Vins. Rien qu’à voir Kham martyriser ses élèves, tu es excitée !




	— Votre épée est le prolongement de votre bras, énonçait Faucheur avec son autorité naturelle. Elle est un membre qui fait partie intégrante de votre corps et votre esprit. Son poids et sa taille sont insignifiants à vos yeux ; vous devez la manipuler comme s’il s’agissait de votre propre main, soudée au reste de votre squelette. (Afin d’illustrer son idée, il exécuta un moulinet ample et précis d’une rotation du poignet.) Si votre adversaire arrive à vous désarmer lors d’un combat, vous serez amputé d’un membre. Ne lâchez jamais votre épée ! conclut-il en cognant sa lame contre celle d’une recrue distraite, l’envoyant voltiger à l’autre bout de l’amphithéâtre.



	En guise de punition, Khamar asséna un autre coup avec le plat de son épée sur le poignet de son élève, qui se frotta la main en râlant.



	— Haut-Maître, vous m’avez désarmé par surprise et… les forces ne sont pas équitables !



	— Selon tes dires, tu n’aurais donc aucune chance face à un adversaire plus puissant que toi ? (Le garçon elfide coassa un son indistinct.) Ton prétendu effet de surprise n’est qu’un prétexte pour nier que tu as été incapable d’anticiper mon intervention. Un assassin digne de ce nom ne se laisse surprendre par personne et se révèle capable de prévoir tous les risques en conservant une vigilance constante. Quant aux forces inégales… Ce n’est pas la puissance de base qui compte, c’est ce que tu en fais. Une démonstration s’impose pour éclaircir cette notion. Deux contre un. Apprentis, cessez le combat, regroupez-vous par ici ! cria Khamar en levant un bras pour attirer l’attention des autres. Warren, Meris, en position !



	Les élèves obtempérèrent en s’agglutinant autour du professeur dans un révérencieux silence. La recrue qui avait été désarmée n’en menait pas large. Apprentis respectivement âgés de quinze et seize ans, Warren et Meris avaient déjà tous deux perpétré leur Morsure Dorsale. Ils étaient amis depuis des années. Le premier était réputé pour être le cerveau, le second les muscles.



	— Deux contre un, Haut-Maître ? gargouilla le garçon.



	— Je n’ai pas dit que tu allais te battre contre eux, recrue.



	Panama et Vins allaient – discrètement – ouvrir la porte à l’instant où Faucheur interpella son ancienne apprentie sans même se retourner.



	— Sanguine, en position !



	— Merde, jura la jeune femme en échangeant un regard entendu avec son ami. Je croyais qu’il ne nous avait pas vus.



	— C’est bien mal connaître le Haut-Maître, murmura Noirelame avec un amusement enfantin. Il a des yeux derrière la tête. Je vais prendre place dans les gradins, je ne veux pas en louper une miette.



	Panama fit volte-face avec une mauvaise foi évidente et se dirigea vers le groupe d’élèves en soupirant de dépit. Warren et Meris s’entre-regardèrent avec un contentement ostensible : à deux contre une, ils étaient convaincus d’avoir leurs chances face à une Ombre fraîchement baptisée. Ces imbéciles ne doutent de rien ! sourit Vins en s’asseyant sur un gradin, une jambe repliée sur la cuisse. Les apprentis s’écartèrent à l’unisson afin d’ouvrir un chemin à la Donnienne qui esquivait soigneusement le regard vairon de Khamar. Elle se posta face à Warren et Meris et les salua d’un signe de tête qui ne lui fut pas renvoyé. Quand la jeune femme fit jaillir Faucille de son fourreau rouge, de nombreux élèves restèrent bouche bée à la vue de son arme étincelante à pointe recourbée. Ils n’avaient jamais vu une lame pareille.



	— Vérifions si ta théorie sur la puissance physique est fondée, expliqua posément Khamar à l’adresse de la recrue qu’il avait fustigée. Sanguine mesure un mètre soixante et pèse cinquante kilos. Warren et Meris font chacun une bonne tête de plus qu’elle ; le premier pèse environ soixante-dix kilos, le second en affiche une dizaine de plus. Si on se réfère seulement à leur différence de gabarit, ils devraient pouvoir la désarmer facilement avec une attaque simultanée. Warren, Meris, si vous réussissez à désarmer mon ancienne apprentie, je m’engage à vous préparer votre Baptême de Sang avant la fin du mois.



	Motivés par cet ultimatum, les deux compères encerclèrent leur cible en brandissant leurs épées en acier. D’un petit coup d’œil, la jeune femme les jaugea l’un après l’autre… sans se mettre en garde pour autant.



	Devant elle, Warren amorça le combat sans crier gare, sa lame basique décrivant une courbe transversale. La guerrière bloqua vivement son arme, tout en élançant sa jambe en arrière dans le but d’enfoncer son pied dans la cuisse de Meris avant qu’il ne l’attaque à son tour. D’un grand revers d’épée, elle repoussa Warren sans difficulté, puis évita un estoc de Meris d’une torsion des hanches. Une seconde plus tard, elle pivota sur ses talons en écrasant le pommeau de Faucille sur le poing de Meris, surpris. Les doigts de l’elfide s’ouvrirent automatiquement et son épée sauta dans les airs. Panama tendit sa main libre afin de rattraper l’arme au vol. En un éclair, elle virevolta à nouveau en entrecroisant ses deux lames, interceptant ainsi celle de Warren qui revenait à l’attaque de son côté. Capturant l’épée de son ancien compagnon de dortoir entre les siennes, Panama lui propulsa son genou dans le ventre et le désarma à son tour en expédiant son épée à terre grâce à sa croix en métal improvisée.



	Le combat avait duré trente secondes à tout casser.



	La jeune femme rendit son arme à Meris et rengaina Faucille d’un geste preste. Elle sirota les regards effarés des apprentis comme un nectar. Personne ne pouvait plus la traiter de bagarreuse de taverne. Vins avait raison : elle était devenue l’une des plus fines lames de la confrérie.



	— Sanguine est moins athlétique que ses deux adversaires, mais elle est plus rapide et sait précisément comment tirer avantage de son poids, de son corps, de ses mouvements et de sa force, énonça Khamar à la recrue médusée. Comme tu as pu le constater à l’instant, la puissance physique ne détermine pas tout dans un combat, loin de là. Continuez à vous battre, apprentis ! Essayez de vous désarmer les uns les autres. (Le spectacle achevé, Panama s’apprêta à repartir en sens inverse, mais son ancien mentor ne l’entendait pas de cette oreille.) Sanguine, pas si vite. Viens par ici, j’ai un mot à te dire au sujet de ton Baptême.



	À contrecœur, elle lui emboîta le pas tandis que les élèves reprenaient leurs exercices. Elle jeta un bref coup d’œil à Vins, assis sur le gradin à l’autre bout de la salle. L’expression interloquée, son ami la suivit du regard. Panama vint s’adosser au mur en croisant les bras sous la poitrine pendant que Faucheur se plantait en face d’elle, sa haute carrure masquant une partie de son champ de vision. Ils s’étaient suffisamment éloignés pour qu’aucun apprenti ne puisse capter la moindre bribe de leur discussion.



	— Tu étais plus lente que d’habitude pendant la démonstration. Tu n’as pas réussi à te reposer, constata Khamar en analysant le visage las et renfermé de son ancienne apprentie.



	— On se demande bien pourquoi… Et toi, ton embuscade ?



	— La routine. Nos cibles étaient de médiocres adversaires.



	— Tant mieux pour vous, lâcha-t-elle simplement avec une indifférence factice.



	Se réfugiant derrière ses mèches cuivrées, elle fixa un point entre ses pieds. 



	— Pourquoi me fais-tu la tête, Saryanide ? Aurais-tu déjà pris ta décision ?



	— Non, Faucheur. En vérité, plus je réfléchis à ta proposition et plus elle me fiche la migraine.



	— Je n’aurais pas pu dormir non plus si j’étais resté seul dans mes appartements cette nuit, lui confia le Haut-Maître en se penchant un peu plus vers elle. Je n’arrêtais pas de penser à toi avant et après ma mission. Ç’aurait été pire si je m’étais trouvé dans mon lit.



	Dieux, son lit. Ses draps. Son odeur. La jeune femme avisa son ancien mentor du coin de l’œil en resserrant les bras sur sa poitrine, la comprimant involontairement dans son étreinte. Ce geste d’autoprotection attira l’attention de Khamar sur ses seins. Devant son examen, elle s’empressa de décroiser les bras ; néanmoins, il continua à caresser ses courbes d’un regard fervent. Apparemment, il avait décidé de ne plus cacher son intérêt envers elle et elle ne pouvait s’empêcher d’en éprouver de la gêne. Par la Mort, qu’il cesse de me regarder comme ça ! Elle avait l’impression quelque peu oppressante d’être une biche sans défense confrontée à un tigre caché dans les buissons. 



	Elle aurait dû couper court à leur dialogue, mais son incoercible curiosité l’emporta :



	— Quel genre de pensées pouvais-tu avoir à mon propos ?



	— Je songeais notamment au fait que tu devais être plus belle encore pendant l’orgasme avec tes boucles rousses en désordre et l’expression abandonnée de ton visage en sueur, souffla Khamar.



	— Pas sûr que tu puisses vérifier, répondit-elle d’un ton suffisant, satisfaite de la rapidité de sa réplique.



	Elle se félicita aussi de ne pas avoir rougi suite au commentaire lascif du Haut-Maître. Nette amélioration. 



	Sans se démonter, le semi-elfide lui dédia un sourire terriblement charmant et, par contraste, ses prunelles hétérogènes étincelèrent de perversion.



	— Je songeais à autre chose, mais… tes chastes oreilles ne sont sans doute pas encore prêtes à entendre ce genre de pensées.



	— Nom de… Mes oreilles ne sont pas chastes, crache le morceau ! cingla-t-elle en le foudroyant du regard.



	— Je t’imaginais seule dans cette antichambre en train de te caresser entre les cuisses comme tu me le faisais hier devant la cheminée, susurra Khamar en la regardant droit dans les yeux.



	Cette fois, les joues de Panama devinrent écarlates. Le sourire corrupteur de son interlocuteur s’agrandit. Elle eut la sensation que les murs de l’amphithéâtre se brouillaient et se rapprochaient dans son champ de vision périphérique.



	— As-tu déjà essayé ? questionna-t-il avec une sirupeuse impudeur.



	Elle secoua sèchement la tête en tentant de faire abstraction de cette image mentale.



	— Tu pourrais trouver cela agréable, Saryanide. Beaucoup de gens le font. Tu devrais essayer de te toucher entre les cuisses en songeant à moi une fois que tu auras emménagé dans ta nouvelle chambre. Murmure mon nom, ce sera comme si je te prodiguais du plaisir par procuration…



	— Il faut que j’y aille, Vins m’attend pour aller déjeuner ! coupa la jeune femme d’un ton expéditif.



	— Va te sustenter, ma Donneuse de mort. Reprends des forces. Tu sais où me trouver en cas de besoin, quelle qu’en soit la nature.



	En proie à des bouffées de chaleur, Panama traversa promptement l’amphithéâtre pour rejoindre Noirelame. Dans son étourderie, elle faillit trébucher en se coinçant le talon de botte dans une fissure du sol. Pendant tout le trajet, elle sentit le regard incendiaire de son ancien mentor peser sur sa nuque, un regard alourdi par le poids de son sourire vicieux. Elle aurait dû se douter qu’il pouvait être aussi explicite et provocateur étant donné la nature des pratiques sexuelles qu’il partageait avec Nym ! Tu ne souriras plus d’ici quelques secondes, espèce de dépravé !




	— Est-ce que tout va bien ? s’inquiéta Vins en la voyant empressée et empourprée. (Il se leva du gradin, sourcils froncés, son instinct protecteur en éveil.) Qu’est-ce qu’il te voulait ?



	Consciente que Faucheur les observait tous deux, Panama posa sa main sur le plastron de son ami et s’éleva sur la pointe des pieds pour l’embrasser succinctement près de la commissure des lèvres. Noirelame dévisagea la Donnienne avec une stupeur dépourvue. Elle risqua un regard en direction du Haut-Maître. Le sourire du semi-elfide était intact : il n’était pas dupe de sa petite manœuvre qui manquait cruellement de subtilité.



	— Convenir d’un rendez-vous pour compléter mon tatouage, Vins.



	Il se racla la gorge, déconcerté par l’impulsion de son amie.



	— Le baiser… C’était en quel honneur ?



	— Pour m’excuser de t’avoir rudoyé pendant le duel, mentit la guerrière, contrariée que son geste n’ait pas rendu Khamar jaloux.



	— Oh… Mais tu étais déjà excusée, bredouilla Noirelame. Allons… allons déjeuner.
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	— Comment ça, rien à grignoter pour le condamné ? s’enquit Beladyn d’un ton badin, avachi sur sa chaise au milieu de l’antichambre dans une position excessivement indolente. Pas même une de ces horribles fleurs vellalyonnes dont vous raffolez tant à Hutopia ? Ta bienséance palatiale censée s’appliquer à tous tes invités sans discrimination laisse quelque peu à désirer, capitaine planche. (Devant lui, le prince fit craquer ses cervicales contractées.) Tendu, hum ? Je te masserais bien, mais ton Artefact de Servitude serre trop mon poignet, il me coupe la circulation.



	L’expression taciturne, Ybranham contemplait la capitale à travers la baie vitrée de la salle. Ils seraient convoqués à l’étage supérieur de la tour devant le Conseil Décennal d’une minute à l’autre.



	— Premièrement, il existe une différence de taille entre un respectable invité qui ne reste que quelques jours et un profiteur qui se prélasse à longueur de journée dans une demeure qui n’est pas la sienne depuis des années. Deuxièmement, ledit profiteur n’ayant jamais produit le moindre effort pour s’adapter lui-même à la bienséance palatiale, je ne vois pas pourquoi je devrais jouer les hypocrites et l’encourager à se complaire dans son comportement rustique. Troisièmement, ledit profiteur est un criminel en attente de comparution officielle.



	— Je ne peux guère réfuter la pertinence de tes arguments, Altesse… Je vais y apporter trois nuances, cependant. Premièrement, je suis un profiteur, oui, mais un profiteur invité à profiter par ta ravissante mère. Deuxièmement, la bienséance palatiale serait néfaste pour mon grand dos fragile qui ne résisterait pas aux révérences toutes les dix secondes. Troisièmement, je risque de défaillir dans la salle du Conseil si tu ne m’apportes pas un petit quelque chose à manger, mon métabolisme est délicat.



	Un ricanement aigri secoua les épaules du capitaine.



	— Au fond, vous n’êtes qu’un cacochyme aux tendances pleurnichardes qui se cloître derrière ses muscles et ses tirades bravaches, Solani ! Je comprends mieux pourquoi vous ne vouliez pas vous battre contre moi. Guerrier ou non, vous êtes avant toute chose un pleutre et un déserteur. Priez que le Conseil vote votre expulsion. Sinon, vous finirez vos jours en prison.



	— Entre nous, aucune cellule de ce palais ne pourrait me retenir prisonnier. Tu noteras que je parle au conditionnel, car pour me coller derrière les barreaux, encore faudrait-il que tu sois capable de m’y conduire.



	Une veine frémit sur la tempe du prince elfe. Il se tourna vers son prisonnier en bombant la poitrine.



	— Vous êtes désarmé, un Artefact de Servitude au poignet et vous pensez réellement pouvoir me battre ?



	— Je ne le pense pas, c’est un fait établi. Navré pour ton amour-propre d’officier, mais tu ne serais pas à la hauteur d’un adversaire issu de ma catégorie. Cela n’a rien de personnel : tes hommes ne le seraient pas davantage. Je reconnais que tu te débrouilles comparé à eux, mais ce serait insuffisant. J’étais aussi maître d’armes sur Terreflamme, c’est bien pour cela que je ne voulais pas me battre contre toi. Je n’avais pas envie de t’esquinter, ta maman m’aurait engueulé. (Ybran se raidit sous l’affront.) Je vous ai tous observés pendant votre entraînement et mon avis est mitigé sur vos aptitudes de combat. Ton bras gauche est plus faible que le droit et ta jambe droite trop rigide lorsque tu amorces un estoc. Tu mises beaucoup trop sur l’attaque au point d’en négliger ta défense. Au passage, tu pourrais être plus rapide si tu ne te reposais pas autant sur tes acquis. Je continue le massacre pointilleux de ton ego princier ou je m’arrête là ?



	— Ne me cherchez pas. Il me démange d’employer l’Artefact de Servitude pour réduire votre bouche ordurière au silence !



	— L’honnêteté est-elle un tort ? Si tu ressentais le besoin de te défouler pour évacuer la colère qui bouillonne encore en toi depuis la perte de ton paternel, tu aurais dû aller cogner un sac de sable ou courir dans les jardins ! Si tu ressentais le besoin de parler, j’aurais pu écouter, tu sais… Mais tu as préféré me poignarder dans le dos avec cette histoire de lettre au lieu de venir me voir, ce qui est indigne d’un elfe au sang royal. Tu as le caractère d’un cabot solitaire et je regrette que tu me voues une telle aversion. Tu as vu en moi le bouc-émissaire idéal. Pourtant, je ne t’en veux pas, fiston : tu fais ce que tu crois être juste pour la sécurité de ton royaume et de ta souveraine. Tu as du cran et de la ténacité à revendre, et contrairement aux autres elfes, tu dis ce que tu penses. J’étais comme toi, avant. Si tu m’en avais seulement laissé l’opportunité, j’aurais vraiment aimé être ton ami. (Abink détourna la tête.) Maintenant, il est trop tard pour faire marche arrière, je présume.



	Il était sincère. Ybran n’était qu’un gosse fier et torturé qui, à la mort précoce de son père, s’était forcé à grandir trop vite afin de se calquer sur l’image idéalisée de l’elfe protecteur et rigoureux qu’était son géniteur, le roi consort Claymalan. Son choix de carrière militaire, que le pyro jugeait atypique pour l’unique héritier du trône elfique, était révélateur d’une volonté de s’affirmer en tant qu’homme fort auprès de sa mère et des autres figures masculines, qu’elles soient rivales ou alliées. Le dragon percevait plus de rage en Ybranham que chez tous les elfes de sa génération, mais il restait persuadé que le capitaine avait le dos assez solide pour arriver à juguler le tourbillon de ses émotions contradictoires. Il se souvenait avoir formé de jeunes apprentis elfides avec le même profil psychologique que le prince, des enfants sensibles, sanguins et irréfléchis qui désiraient à tout prix faire leurs preuves au sein de la Guilde pour contrebalancer une inavouable blessure. C’étaient des libres penseurs et des meneurs nés que les Maîtres Ombres avaient des difficultés à discipliner. Ces jeunes fonçaient droit devant eux et, paradoxalement, ils doutaient de tout, surtout d’eux-mêmes. Avec des apprentis de cette trempe, soit cela passait, soit cela cassait. Ybranham avait besoin d’une oreille attentive et d’un exutoire pour ne pas intérioriser le genre de rancœur qui le rongeait depuis des décennies.



	Hélas, l’exutoire en question du moment, c’était Beladyn.



	— Je vous défends de parler de mon père, Solani ! pesta le prince. Vous ne savez rien de lui et de moi. Je ne permettrai jamais qu’un individu comme vous déchire ma famille et mon royaume.



	— Un individu comme moi ? Éclaire-moi de ta sagesse elfique, qu’entends-tu par là ?



	— Vous transpirez l’opprobre et le déshonneur par tous vos pores terreux ! Vous n’avez jamais eu d’autres préoccupations que de vous goinfrer et de coucher avec des femmes de mon peuple pour compenser la vacuité de votre existence renégate. Vous avez abandonné votre foyer pour aller vous expatrier dans une forêt lointaine et vous faire oublier de tous vos congénères humains. Et vous avez réussi l’exploit de vous rendre aussi indésirable ici que sur vos terres natales !



	— C’est un don chez moi. Quand j’étais enfant, mon frère disait que je lui ai cassé les burnes à la seconde où j’ai pu aligner deux mots intelligibles.



	— Votre frère est un homme perspicace !



	— Était. Il est mort depuis des lustres.



	— Ainsi, vous aviez une famille en Terreflamme ? Épouse, enfants ?



	— Ni l’un ni l’autre. Je ne peux pas procréer. Je suis stérile.



	— Le Chêne-Père soit loué, vous ne transmettrez pas vos tares génétiques.



	Les lèvres de Brasier ébauchèrent un demi-sourire. Au cours d’une énième dispute qui avait viré en bagarre fraternelle, son aîné Ardent lui avait balancé une pique similaire. « Ta stérilité prouve qu’il y a une justice divine, Beladyn ! » 



	Dieux, que ce con obtus de pyro lui manquait…



	— Tu as dû être drôle dans une vie antérieure, blondin. La prochaine sera peut-être plus gaie. À moins bien sûr que tes Divines Sœurs ne condamnent ton âme grincheuse à se réincarner dans le corps d’un de ces insectes éphémères qui naissent et meurent dans la même journée.



	Ybranham le décortiqua d’un regard froid. Cet humain n’aurait inspiré que dédain à père, pensa-t-il avec acrimonie.



	— Vous assumerez vos responsabilités devant le Conseil Décennal.



	Assumer mes responsabilités. Son interlocuteur ne se fourvoyait pas totalement. Ses démons personnels le pourchassaient depuis plus d’un demi-millénaire. Sa malédiction divine, somme toute récente, était un rappel permanent de ses défaillances draconiques.



	Oui, il avait été un criminel.



	Peut-être un des pires de la Création.



	En un autre temps, en un autre lieu.



	Une porte s’ouvrit à la volée.



	— Ybran ! s’exclama une voix teintée de désolation et de fureur. Par les Divines Sœurs, qu’est-ce qui te prend ? (Les yeux affolés de la reine se rivèrent sur le bracelet en or de son amant et papillonnèrent.) L’Artefact de Servitude. Enlève-lui cet objet infâme immédiatement !



	— Non, mère, s’entêta-t-il en relevant le menton.



	Cette réponse laissa Alysia pantoise.



	— Tu me dis non à moi, ta reine ?



	— Majesté, tu t’es trop impliquée avec lui. Les sentiments que tu lui portes te voilent la vérité. Ton amant humain est un danger public, la lettre le conforte.



	La souveraine décocha un regard noir à Brasier qui signifiait : « Je te l’avais bien dit ! »



	Il haussa les épaules. Brûler des lettres ou des livres était inconcevable pour lui – une hérésie. Tous les mots écrits, sans exception, étaient des trésors.



	La reine défia son fils d’un regard impérieux.



	— C’est sa correspondance personnelle. Tu n’avais pas à y fourrer ton nez !



	— Tu étais au courant qu’il écrivait à cette femme flammeriade ? s’énerva le prince.



	— Bien sûr, Ybran ! Abink ne me cache jamais rien, lui.



	— Tu aurais dû en faire part au Conseil Décennal, mère ! C’était grandement imprudent.



	Blême, elle tendit un bras tremblant devant lui.



	— Vas-tu me mettre un Artefact de Servitude, à moi aussi ? murmura-t-elle d’une voix fêlée. Je me rappelle sa morsure comme si c’était hier. Les lames de glace qui me vrillaient tous les organes chaque fois que le Sanguinaire souhaitait me voir ramper dans la salle du trône pour amuser sa cour impériale. « Tu aimes souffrir, princesse ? Tu aimes te trémousser sur le sol comme un petit serpent d’or ? Comme tu es belle quand tu verses des larmes de détresse, princesse ! »



	Le prince tressaillit à cette référence et lui abaissa délicatement le poignet.



	— Je ne t’accuse pas, lui souffla-t-il à l’oreille. Tu as été manipulée par cet homme. Tu es sa victime, non sa complice.



	— Crois-tu réellement que je me laisserais manipuler par quiconque, Ybran ? Je te rappelle que je gouverne notre royaume depuis un demi-millénaire, je ne suis pas une jeune fille crédule ! De plus, Abink ne se servirait jamais de personne pour ses propres intérêts, ce n’est pas dans sa nature.



	— Ton indéfectible confiance t’empêche de voir sa perfidie.



	— Par les Divines Sœurs, tu es aussi borné que ton père !



	— Je prends cela comme un compliment, mère.



	Alysia pivota vers Beladyn dans un froissement de robe. Ils établirent une connexion télépathique.


	— Tout se passera bien pour moi, Majesté.


	— Si tu ne dis pas à mon fils et au Conseil qui tu es, je le ferai à ta place !


	— Je ne suis pas un de tes sujets. Tu ne peux pas me voler ce choix.


	— Tu seras banni pour toujours de notre royaume si tu t’obstines à te taire !


	— Et alors ? Ce ne sera pas la première fois que je bouclerai mon paquetage, ni la dernière. La vie n’est qu’un éternel recommencement.


	— Mais enfin, qu’est-ce qui t’empêche de leur révéler la vérité ?



	Une ombre fataliste assombrit le regard turquoise du dragon noir.



	— Dans sa terreur, ton peuple essaiera de m’enfermer comme un monstre. Mais je ne perdrai pas la dernière liberté qu’il me reste. Je suis déjà captif de mon enveloppe humaine, je ne tolérerai pas une chaîne supplémentaire. Je ne me suis pas émancipé de la Guilde pour retomber dans une nouvelle cage. Malheureusement, je n’aurais pas d’autre option que de blesser tous ceux qui tenteraient de me maintenir dans cette foutue cage. (Il étudia Ybranham du coin de l’œil.) Ton fils en fait partie, ma reine. Je régresserais à un degré infâme de violence comme par le passé. Ce n’est pas ce que je veux et ce n’est pas ce que tu veux. Je me haïrais autant que tu me haïrais. Alors, si je dois endosser le mauvais rôle pour conserver une relative liberté et surtout, éviter de causer du mal à ceux que tu aimes et que je respecte, j’y consens. Que le Conseil Décennal m’expulse du royaume elfique.



	— T’enfermer en cage ? Oh, Beladyn, comment peux-tu penser une telle chose ? Tu es un héros rédempteur pour la plupart d’entre eux, une légende qui s’est sacrifiée au cours de la bataille finale ! Fournaise et toi nous avez sauvés de nos oppresseurs. Vous avez combattu pour que nous, les elfes, n’ayons pas à le faire, nous offrir un libre arbitre que nous n’avions pas encore pu exercer. Mon fils t’adule depuis sa plus tendre enfance ! S’il apprenait qui tu étais, il se rangerait derrière toi dans la seconde !


	— Ils ne comprendraient pas pourquoi Fournaise et moi sommes devenus des assassins parmi les elfides. Les jeunes elfes n’ont pas vécu la Guerre Continentale et les anciens ont la mémoire déformée. Je n’ai jamais été un héros, Aly… Je ne suis qu’un vestige. Un tueur renégat qui s’échine à dompter ses instincts sanguinaires et à vivre décemment avec ses remords. Rien de plus, rien de moins. Les elfes n’ont plus besoin de moi.


	— Tu te trompes sur mon peuple. Ils comprendront ! Fais-leur confiance. Fais-nous confiance !



	— C’est impossible, ma divine. Impossible. La dernière fois que j’ai accordé ma confiance, je suis tombé de trop haut. Mes os se sont brisés et ma faculté de régénération a mis du temps à œuvrer. Dorénavant, je n’ai plus d’ailes, je suis un damné cloué à terre. Si je saute dans le vide, cette fois, je m’écrase… Je ne peux pas encourir ce risque. Je vais retourner en Terreflamme. La Liberté d’Expression inclut la liberté de garder le silence et je te demande, en tant que vieil ami, de ne pas t’opposer à ma décision. Je la prends sereinement et de façon lucide, sois-en sûre. (Il lui dédia un demi-sourire attendri, caressant son esprit avec le sien afin d’estomper la vague de tristesse que leur séparation imminente lui infligeait.) Ces quelques années passées dans ton paisible royaume parmi les tiens ont incarné un magnifique songe éveillé à mes yeux et je te suis infiniment reconnaissant de m’avoir offert un tel présent, ma divine Majesté. Tu as été tellement patiente et généreuse envers moi, mais comme disait ce vieux saurien de Fournaise, « Plus le rêve sur Songegar est long et agréable, plus dur est le réveil sur Shynighgar ». Il est temps que je me réveille de cette utopie et que je retourne dans l’ombre.




	Juste avant que la reine ne ferme les paupières de résignation, il entrevit la larme qui miroitait dans son œil, telle une perle de rosée accrochée sur un myosotis.
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	— Y a-t-il quelque chose dont tu aimerais me parler, gamine ?




	Relevant les yeux, Panama croisa le regard de son père adoptif, aussi piquant que l’aiguille qui avait incrusté la deuxième pointe noire sur la peau de son bras.



	Quelques minutes auparavant, la jeune femme s’était étonnée de voir le Seigneur dragon franchir le seuil du laboratoire et remplacer Khamar en tant que tatoueur. Sa prime déception avait été atténuée par un soulagement rationnel : toute la matinée, elle avait été tendue à l’idée de se retrouver en tête-à-tête avec son ancien mentor. Toutefois, la question télépathique de Fournaise venait de raviver son malaise. Elle avait beau savoir que le vieil homme ne sondait plus son esprit désormais qu’elle était une Ombre à part entière, elle appréhendait son jugement paternel plus que tout. 



	Elle se confectionna un masque impassible pour le tenir à distance de ses préoccupations en tentant elle-même de décrypter les pensées de son interlocuteur.


	— La réponse à ta véritable question est non, Seigneur.


	— Ma véritable question ?


	— Non, je n’ai pas rencontré Culpabilité après mon Baptême de Sang.



	Jerys Targam lui dédia un sourire bienveillant tandis qu’il essuyait la pointe tachée de sang et d’encre de l’aiguille.


	— Je deviens trop prévisible en prenant de l’âge, apparemment. Quant à toi, c’est le phénomène inverse.


	— Tu dis cela parce que tu n’as plus libre accès à mes pensées.


	— Pas du tout, tu avais déjà des tendances imprévisibles avant ton Baptême. Un foutoir cérébral, tu te souviens ?



	Panama lui rendit son sourire de connivence. Avec le recul, elle admettait qu’elle n’avait pas toujours été une élève attentive et facile pendant ses cours. Cela n’empêchait pas Fournaise d’être fier de son évolution. Grâce au vieux dragon, elle avait acquis une solide culture générale et des connaissances pointues dans de multiples domaines. Il avait en outre contribué à affiner son aptitude à réfléchir seule, ainsi que son esprit d’analyse critique.



	À présent, le temps de l’apprentissage était révolu. Elle était prête à voler de ses propres ailes et à croquer dans une authentique tranche de liberté. Prendre ses décisions dans sa vie privée. Remonter à la surface sans avoir de chaperon derrière elle. Gagner son propre argent et en user comme elle l’entendait.



	Choisir de prendre concubin… ou de rester célibataire.



	— Il y a pourtant quelque chose que j’ai un peu de mal à comprendre à propos du sens de tout ceci, avoua-t-elle en lorgnant la zone rouge et gonflée qui encerclait son nouveau pique draconique. Pourquoi toute cette mise en scène durant le Baptême ? Est-ce une volonté de notre Divine Mère ou la vôtre ?



	— L’idée du Baptême de Sang a germé dans l’esprit de Funeste après la Guerre Continentale. J’ai donné mon accord après avoir négocié les modalités du rituel avec lui.



	— Il n’y avait aucun honneur à égorger un garçon sans défense. Ce n’était même pas une cible, c’était une victime. (Elle secoua la tête avec désapprobation, l’œil assombri.) L’enlever, le droguer, l’attacher et le balancer dans un bassin en le confrontant à la vision de son assassin armé : c’était cruel de lui administrer un tel traitement avant sa mort. Cela allait à la fois à l’encontre de tes principes et du règlement de la Guilde, étant donné qu’il n’y avait pas de contrat.




	Le regard de Fournaise se voila et s’égara sur une fissure dans le mur.



	— Je suis conscient du paradoxe du Baptême. Cependant, c’est le seul moyen pour les aspirants assassins d’apprendre le vrai sens du sacrifice et de l’abandon de soi en saisissant toute l’essence du meurtre de sang-froid à travers le regard apeuré d’un jeune innocent. Si Funeste était là, il alléguerait qu’aucune victoire ne se décroche sans sacrifice et que le maintien de l’équilibre est un lourd fardeau qui exige un prix élevé à payer. Et il aurait raison… en partie. Moi, je te dirais plutôt que donner la mort est aussi primordial que donner la vie et que cette macabre responsabilité revient aux Ombres. On naît en se baignant dans la lumière, on vit dans la grisaille, on meurt en sombrant dans les ténèbres ; mais naître et mourir, ce n’est pas le plus compliqué. Vivre en adéquation avec soi-même, voilà la véritable épreuve. C’est la plus douloureuse des trois étapes existentielles.




	— Ce qui compte, c’est ce qu’on accomplit entre le premier souffle qu’on inspire et le dernier souffle qu’on expire, compléta-t-elle à voix basse.



	Les prunelles adoucies du vieux faucon revinrent se clouer sur elle. Un léger sourire ironique ornait ses lèvres.


	— Je n’aurais pas dit mieux. Qu’as-tu pensé de Caresse, gamine ?


	— C’est l’arme la plus effrayante que j’aie jamais vue. Je comprends pourquoi tu la gardes dans un coffret verrouillé. En fait, à mon avis, tu devrais te téléporter au milieu du désert et l’enterrer dix mètres sous le sable.


	— Me débarrasser d’une relique magique offerte par ton ancêtre ? Je préfère éviter. D’autant plus qu’elle risquerait de m’en vouloir à mort.


	— Mon ancêtre ?


	— Non, Caresse.


	— Alors, elle s’exprime aussi dans ta tête ?


	— Quand elle en a envie. La dame a ses humeurs. Elle ne s’adresse qu’à ceux qu’elle juge digne de la nourrir, mais elle aime également tester leurs réactions, jouer avec leurs nerfs et brouiller leurs frontières morales. En leur faisant croire que le bien est le mal et vice-versa, par exemple. J’essaye de ne pas l’écouter, elle manque d’objectivité.



	Un silence plana entre eux alors qu’il entourait son bras tatoué avec un fin bandage.


	— Je ne sais pas si Faucheur t’a déjà mis au parfum, Seigneur, mais j’ai vraiment hésité dans le baptistère, avoua Panama. Je n’ai pas honte de le reconnaître devant toi. Je n’ai pas hésité parce que j’étais sous la coupe de Miséricorde ou de Culpabilité, mais parce que je percevais, au fond de moi, que ce Sourire Écarlate infligé par Caresse me rapprocherait d’une limite dangereuse.


	— Quelle limite ?


	— Celle qui sépare une Ombre d’un meurtrier.



	Le visage indéchiffrable, Jerys attacha le bandage avant de rabattre la manche de sa fille adoptive.


	— Je me serais fortement inquiété si tu n’avais pas hésité à tuer un agneau innocent. Quasiment tous les apprentis hésitent avant le moment fatidique.


	— Quasiment tous ? Je suis sûre que Faucheur n’a pas hésité lors de son Baptême.


	— Tu n’es pas comme lui, gamine. Quoi qu’il en dise, tu n’es pas comme lui.



	Panama fut incapable de déterminer si le Seigneur considérait cette différence comme une qualité ou un défaut. Il la fixait avec un subtil mélange de tendresse et de tristesse. Elle aurait juré qu’il souhaitait lui transmettre des confidences essentielles, mais qu’une barrière invisible lui interdisait de les communiquer.


	— Seigneur, pourquoi cette expression sur ton visage ?



	— Eh bien, tu me rappelles une ombre de mon passé que j’ai tendance à occulter un peu trop souvent. (Il haussa un sourcil interrogateur.) Rien d’autre dont tu voudrais me parler ?




	Dis-lui pour Khamar et toi, souffla une voix dans sa tête… qu’elle ignora.



	Secouant la tête, la jeune femme se releva en repoussant ses cheveux roux en arrière d’un geste nerveux.



	— Avant de te laisser voler de tes propres ailes, sache que ma porte sera toujours ouverte à Panama Carswell et à Sanguine, à la femme que tu choisis d’être aujourd’hui et celle que tu choisiras d’être demain. Je serai là pour toi en cas de doutes et de besoin, ma fille. Malgré les apparences, je serai toujours là pour toi. Jusqu’au bout du chemin.




	Elle opina du chef en simulant une attitude désinvolte et s’éloigna en faisant abstraction du regard perçant de Fournaise qui la couvait.



	« Voler de tes propres ailes. »



	« La femme que tu choisis d’être aujourd’hui et celle que tu choisiras d’être demain. »



	« Malgré les apparences. »



	« Jusqu’au bout du chemin. »



	Ces choix de mots étaient aussi bizarres et excentriques que pouvait l’être le vieux pyro, mais la Donnienne avait l’habitude.



	





[image: rosenoire]





	





	Quand Panama prit possession de sa nouvelle chambre d’assassin, elle découvrit sur sa table de chevet un petit livre à couverture bleu nuit qui ne lui appartenait pas. Quelqu’un l’avait laissé sur place pour elle.



	Intriguée, la jeune femme se pencha pour déchiffrer le titre inscrit en lettres dorées : Monts Secrets et Vaux Fertiles. Elle haussa les sourcils, dubitative. Pourquoi Khamar lui offrait-il un manuel de géographie ? Elle prit l’ouvrage entre ses mains, le feuilleta… et le lâcha aussitôt à la vue d’une illustration de deux corps nus entremêlés en dessous d’un quatrain, comme si elle venait de se brûler en touchant la page.



	C’était un recueil de poésie érotique.



	Secouant la tête, la Donnienne ramassa le livre et le referma à la hâte, puis le rangea au fond d’un tiroir de sa commode. 
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Chapitre 22


Le Conseil Décennal



	




— « Et vous êtes… ?


— Beladyn Targam. Mon fils cadet et mon second, le Haut-Maître de la 


Guilde des Ombres. Hélas. Ne vous offusquez pas de ses paroles insolentes, Sylvan. Beladyn cultive un franc-parler et un humour douteux 


qui nous attirent souvent des problèmes en Terreflamme.


— Je n’ai pas le moindre doute quant à la pertinence subtile de mon humour, père. Ce sont les autres qui sont incapables de l’apprécier à sa juste valeur. »


ÉCHANGE ENTRE SYLVAN, JERYS ET BELADYN, LA REINE COURTISANE




	





	





	Depuis qu’il avait élu domicile sur les Terres Immémoriales, Beladyn n’avait pas encore assisté à une réunion du Conseil Décennal, organisée au dernier étage de la plus haute tour palatiale. Par choix personnel, il ne participait jamais aux doléances hebdomadaires présidées par la reine et le Régent dans la salle du trône, ni aux sermons religieux du haut-prêtre dans la chapelle. Cependant, il connaissait déjà tous les membres du Conseil. 



	Secrets, craintes, aspirations, désirs… Leurs esprits étaient des fenêtres qu’il ouvrait et fermait à loisir. Dans le royaume, il s’interdisait de lire les pensées des deux elfes auxquels il se fiait le plus : Alysia et Elywan. Respecter l’intimité psychique de ses plus proches amis était une valeur à laquelle il ne dérogerait que dans des circonstances spécifiques. L’autodiscipline était cruciale pour les télépathes et il imposait des limites à son pouvoir. Avec sa maîtrise et sa puissance, il aurait pu être tenté de l’utiliser en permanence sans trop se fatiguer – ce qui lui aurait facilité la vie dans de nombreuses situations quotidiennes, d’ailleurs – mais un tel abus aurait été imprudent. Sa santé psychique en aurait été affectée à long terme. S’il ne prenait pas garde à fermer les vannes du barrage pour protéger son intégrité intellectuelle dans un endroit public, Abink endurait sans hiérarchie aucune les émulations et tourments de tous les individus qui l’entouraient. Il percevait un méli-mélo de réflexions, d’émotions et de bourdonnements qui menaçait de contrecarrer son sens rationnel. Il avait l’impression que son crâne allait exploser sous la pression interne. Dans ces moments-là, il pouvait être… légèrement… grognon.



	Au moment où il pénétra dans la salle circulaire vaste et lumineuse sur les talons d’Ybranham, son cerveau fut assiégé par les pensées chaotiques et hétéroclites des Notables.


	— Quelle honte de se présenter devant nous avec un tel laisser-aller !


	— Qu’il parte, et vite. Il me rend nerveux. Il a un regard si étrange. Le prince a son épée sur lui, je suis rassuré. On ne sait jamais… Oh, il me regarde. Je vais regarder ailleurs, l’ignorer. Pourquoi me regarde-t-il ainsi ? On dirait qu’il a envie de me tuer ! Raisonne-toi, il a un Artefact de Servitude. Il me regarde encore !


	— Je suis fatigué, je meurs de sommeil… Je donnerais tout pour être encore dans mon lit douillet… Les serviteurs ont lavé les draps hier soir, ils sentent bon la fleur d’oranger. J’ai faim… J’aurais dû petit-déjeuner… Les filles ont cueilli des fraises dans le jardin et en ont fait de la confiture. J’ai faim… J’ai faim…


	— Sa Majesté prendra-t-elle un nouvel amant lorsque son humain sera expulsé ? Le Régent lui a toujours fait les yeux doux. Je pourrais peut-être la courtiser, moi aussi ? Je suis sûr qu’elle garde sa tiare sur la tête pendant qu’elle fait l’amour avec son humain. Non, je ne dois pas penser à cela, c’est inconvenant ! Saintes Divines Sœurs, pardonnez-moi mes péchés ! Pécheur ! Pécheur !


	— Ai-je pensé à éteindre les bougies avant de partir ? Pourvu que mes appartements ne brûlent pas pendant le Conseil !


	— Ce parasite humain a embobiné la reine avec ses balivernes pour se glisser dans sa couche et la pervertir. Il était temps qu’il soit démasqué !



	Avec un soupir las, Beladyn referma ses vannes télépathiques. Les pensées des elfes n’étaient pas si différentes de celles des humains.



	Un dôme en chêne rehaussé de bas-reliefs en ivoire coiffait la salle du Conseil. Les arcades élégantes en granit rose offraient un panorama époustouflant sur la capitale, le Chêne-Père, le lac et les cascades. Sous les pieds d’Abink, des milliers de carreaux de mosaïque bruns, beiges et verts représentaient l’image majestueuse de l’emblème des Terres Immémoriales, l’Ylleyanum. Alysia était assise dans son impressionnant trône d’argent en forme de chêne. Il était couronné par un parasol de feuilles ciselées qui scintillaient de mille et une facettes. Régent et Notables siégeaient dans leurs fauteuils en albâtre au dossier triangulaire. Leur crête pointue comportait une cavité creuse jadis sertie de la pierre minérale associée aux villages et divinités de l’ancien Panthéon Céleste.



	La tête haute, Brasier se tenait debout au centre de la salle, Ybranham à deux pas derrière lui. Pendant que la lettre passait de main en main dans un silence assourdissant, le dragon ne pouvait détacher ses yeux de la souveraine, imprégnant sa beauté irréelle dans sa mémoire. Elle arborait une splendide toilette dont le camaïeu de bleus évoquait la voûte céleste. Pareil à un morceau de ciel étoilé, son bustier en velours bleu nuit, doté de longues manches noires, était brodé de minuscules diamants étincelants. En dessous de la ceinture argentée qui séparait la nuit et le jour, un bleu fumé hivernal se dégradait en une teinte azurée estivale dans le bas de la jupe, bordée par un nuage délicat de dentelle blanche. Son port altier était accentué par la présence de la tiare tubulaire à quatre joyaux frontaux qui frôlait les feuilles argentées du chêne du trône. La lourdeur de cet attribut royal limitait ses mouvements de tête au strict minimum. Le télépathe ressentait la fatigue, la morosité et la déception de sa maîtresse, trois sentiments qui n’avaient absolument rien à voir avec le poids de la couronne. Mais il avait confiance en elle, son secret était en sécurité.



	Il entendit sa voix d’enfant tinter dans sa mémoire.



	— « Beladyn, voudras-tu être mon roi consort quand je serai plus âgée ? » lui avait-elle demandé, ses yeux topaze pétillant d’espoir lorsqu’il s’était agenouillé devant elle pour lui ôter son Artefact de Servitude.



	Sous son apparence elfique du jour, il avait ri de bon cœur.



	— « Je suis flatté au-delà de tout, Majesté, mais je ne suis pas taillé pour le mariage.



	— Pourquoi pas ? » avait-elle riposté en fronçant les sourcils, froissée par son refus.



	— « D’abord, je suis un dragon, donc je serai toujours beaucoup plus vieux que toi. Ensuite… Je tiens autant à ma petite liberté qu’à l’intégrité de mes bijoux de famille.



	— Mais ce n’est pas grave que tu sois un vieux dragon, Beladyn ! Je t’aime quand même. Et ne t’en fais pas pour tes bijoux de famille, je ne te les volerai pas. Je t’en offrirai plein d’autres, je suis riche maintenant. Quels joyaux préfères-tu ? »



	Plus de cinq siècles plus tard, ils riaient encore chaque fois qu’ils évoquaient cette anecdote et Alysia rosissait dès qu’il la taquinait à ce propos. 



	Son béguin de fillette s’était transformé en désir quand il avait débarqué à Hutopia, puis récemment en amour – à sens unique. Il avait d’ailleurs eu la même mésaventure avec Astrée Chrysalis, sa bonne amie de Haute-Tour, qui s’était amourachée de lui lorsqu’elle était jeune. Il avait toujours prêté attention à éviter de trop s’attacher aux humains, dont l’espérance de vie était beaucoup plus courte que la sienne. Les humaines, en l’occurrence, étaient une tentation permanente. S’il n’avait pas décidé de prendre ses distances avec Astrée, il aurait peut-être même fini par tomber amoureux d’elle, et son décès l’aurait profondément meurtri. Mais il n’avait jamais craint de s’éprendre d’Aly et leur inéluctable séparation ne le navrait pas autant qu’elle. Il l’avait connue enfant ; désormais, il éprouvait de l’attirance, de la tendresse et de l’affection envers elle. Elywan aurait pu être un excellent parti pour devenir son amant consort après son départ, mais elle ne le considérait qu’avec une amicale bienveillance, au grand désarroi de l’elfe.



	Le Régent était le dignitaire le plus incontournable des Terres Immémoriales. Nommé à son poste clé par la majorité des Notables, il exerçait ses éminentes fonctions de bras droit de la reine depuis trente ans. Il avait été réélu trois fois de suite et ne comptait pas s’arrêter en si bon chemin. À l’instar du prince Ybranham, le Régent était un jeune adulte qui bénéficiait encore d’un millénaire de vie devant lui. Les politiciens elfes pouvaient cumuler indéfiniment des mandats.



	À son avantage politique, Elywan était un elfe aussi intelligent que sociable qui présentait à la perfection. Toujours tiré à quatre épingles, le rayonnant jeune homme aux cheveux argentés portait de beaux atours à la mode citadine, des tuniques en soie colorées et des gilets en brocart ajustés à son buste svelte. Le sourire facile et le rire chaleureux, le Régent réservait un mot aimable à toutes les personnes qui croisaient sa route dans le palais, nobles ou domestiques, distribuant formules de politesse et compliments avec une habileté similaire à celle d’Abink lorsqu’il maniait ses deux épées. En fin de compte, grâce à son charisme et sa rhétorique, Elywan envoûtait tous ceux qu’il rencontrait, tel un hypnotiseur aux yeux verts étincelants – quel que soit l’âge, le sexe ou le statut social de ses interlocuteurs. 



	Néanmoins, le Régent de Hutopia se révélait nettement moins conciliant dans le cadre de son travail. Il présidait le Conseil Décennal d’une poigne de fer en dépit de sa jeunesse. Intègre, il ne supportait ni l’incompétence, ni le manque de rigueur, ni la paresse de ses pairs. Il estimait que les neuf Notables devaient incarner de véritables modèles de vertu afin de respecter la confiance des villageois qui les avaient élus. Sous conditions, il disposait du pouvoir exceptionnel de destituer de son poste un membre peu fiable du Conseil. Il n’avait eu recours à ce cas extrême qu’à une seule reprise au cours de ses trois mandats, mais il demeurait le premier Régent de l’histoire des Terres Immémoriales à avoir eu l’audace de révoquer un Notable corrompu.



	Derrière sa réussite de façade, Elywan se heurtait à son échec sentimental qui pesait sur son moral au quotidien. Abink n’était que trop conscient du fait que le jeune Régent vouait un amour non réciproque à la reine veuve. Il courtisait Alysia depuis des années, ce qui avait fini par briser les liens d’amitié tissés naguère avec Ybranham. Les garçons avaient grandi au palais, joué ensemble et été éduqués par les mêmes précepteurs jusqu’à ce que leurs choix ne commencent à les diviser à l’âge adulte. Elywan avait embrassé une carrière politique pour suivre les traces de son défunt père, bourgmestre et Notable respecté dans tout le royaume, tandis que son ami d’enfance au sang royal avait manifesté son intérêt pour une profession militaire destinée à garantir la protection de leur patrie. 



	Quand la décennie de deuil royal s’était terminée, Ely s’était mis en tête de conquérir le cœur inaccessible de la mère d’Ybranham, ce qui avait occasionné une rupture drastique entre les deux elfes. A contrario, la rivalité officieuse entre le Régent et le dragon n’avait pas entaché leur improbable amitié. Le Régent vouait à Brasier une considération qui échappait à tous… car lui était au courant de son identité véritable. Toutefois, le soutien solide d’Alysia et d’Elywan ne suffirait pas à changer le verdict inéluctable du Conseil Décennal.



	La lettre compromettante revint entre les doigts rachitiques de Drazin, le haut-prêtre des Dryadènes. Le Notable était assez petit pour un elfe et la reine le dépassait d’une tête. Il était âgé de deux siècles à peine, mais il avait vieilli prématurément sous l’effet d’une maladie rare et incurable qui fragilisait les os et les tissus cellulaires : squelettique, il serait chanceux d’atteindre cinq cents ans. Il compensait sa différence biologique par un caractère sectaire et dominant qui frisait l’absolutisme religieux et politique. La personnalité de Drazin rappelait furieusement celle de Funeste à Beladyn. Les deux hommes avaient en commun des idées fanatiques sur la supériorité de leurs peuples respectifs, l’assurance prétentieuse des meneurs radicaux et une haine sans pareille à l’encontre des humains.



	Nul doute, cependant, que le haut-prêtre viderait sa vessie de terreur devant le Seigneur des Ombres.



	Pour l’heure, la popularité de Brasier au sein de cette salle éclaboussée de soleil était aussi pauvre qu’à une époque reculée, dans les obscurs souterrains de la Guilde. Tiendrait-il le rôle du paria jusqu’à sa mort, quel que soit l’endroit où il échouerait ? 



	Probablement… En théorie, il avait encore plus de trois mille ans à tirer sur Shynighgar, puisque polymorphie et malédiction ne réduisaient pas son espérance de vie naturelle.



	Trois millénaires de solitude et d’errance sous forme humaine…



	Cela lui paraissait extrêmement long, tout à coup.



	— « Je connais ta propension à voler droit vers les ennuis et j’imagine que tu n’as pas révélé ton identité à tes hôtes. Tu ne croiseras pas d’Ombres dans ma cité-reine. Personne ne te reconnaîtra en chemin si tu prends tes précautions habituelles », relut Drazin d’une voix lente et puissante qui retentissait dans la salle. Ce courrier vous est-il adressé, messire Solani ?



	Abink hocha la tête en sondant le haut-prêtre. Sa question était une formalité rhétorique. Nier en être le destinataire aurait signifié qu’il imputait au prince Ybranham falsification de preuve et malhonnêteté.



	— Qui est cette femme humaine qui menace par écrit de venir nous « botter l’arrière-train » si nous ne vous traitions pas convenablement ? ajouta le Notable en tenant la lettre du bout des doigts, un air écœuré sur le visage.



	— Astrée Chrysalis. Méfiez-vous, Drazin, mon amie est capable de mettre ses projets à exécution. Si la dame enfile ses escarpins à bout pointu, vous les sentirez passer.



	— Je vois que la gravité de votre situation actuelle n’a pas terni votre insouciance, messire Solani. Comment connaissez-vous cette… « dame » ?



	— Astrée est la tenancière du Joyau du Crépuscule à Haute-Tour. Une maison close où j’avais mes habitudes.



	Les mines offusquées qu’il espérait provoquer chez les anciens comblèrent ses attentes. Mieux, un jeune Notable à la naïveté confondante lui tendit une perche magnifique.



	— Qu’est-ce qu’une « maison close » ?



	— Il s’agit d’une respectable institution privée où œuvrent bénévolement des filles de joie, expliqua Beladyn d’un ton sérieux. De tristes chevaliers de la Caste viennent leur rendre visite en cas de petite baisse de moral. Mais les filles de joie sont généreuses, toujours de bonne humeur et rient à leurs plaisanteries, même les plus mauvaises. En ressortant du Joyau du Crépuscule, les hommes ont le sourire béat aux lèvres et l’esprit vidé de leurs soucis.



	— Nous devrions construire une maison close à Hutopia, proposa solennellement le Notable en regardant la reine et le Régent, qui secouèrent vivement la tête à l’unisson.



	— Messire Solani, trancha Drazin avec exaspération, qu’avez-vous à dire au Conseil Décennal pour votre défense ?



	— Je suis accusé de quelque chose ? s’étonna-t-il en posant une main sur son cœur.



	— Pourquoi pensiez-vous être ici ? s’enquit Claryssa d’un ton neutre.



	C’était une Notable austère aux cheveux blonds coupés aux épaules, toujours vêtue de robes sombres et couvrantes. 



	— Ma dame, c’est embarrassant. J’étais persuadé que vous m’aviez organisé une fête-surprise pour mon anniversaire.



	Alysia se massa les tempes en fermant les paupières et Elywan porta un poing devant sa bouche avec un raclement de gorge visant à étouffer son ricanement impromptu. Derrière Abink, Ybranham laissa échapper un grognement ulcéré.



	— Vos bouffonneries ont assez duré ! tonna le haut-prêtre. Vous êtes accusé d’être un criminel dont la tête a été mise à prix par la Guilde des Ombres. Nous nous sommes réunis et vous avons convoqué pour élucider la nature de vos crimes, entendre vos aveux et décider de votre sanction !



	— Quels aveux ?



	— Les aveux de vos crimes !



	— Quels crimes ?



	— À vous de nous le dire !



	— J’ai commis de nombreux délits, admit le dragon en adoptant une expression contrite. Je vais avouer. Ils me pèsent trop sur la conscience, je dois les expier un par un. (Plusieurs Notables se penchèrent en avant sur leurs sièges pour l’écouter.) L’autre jour, j’avais une envie pressante et j’ai uriné dans le pot d’un citronnier dans l’aile nord du palais. La plante a crevé une heure plus tard, je n’étais pas fier. (Des murmures mécontents s’élevèrent autour de lui.) J’ai aussi des plants de marrasmia hallucinogènes sur mon balcon pour ma consommation personnelle alors que vos lois autorisent seulement les herboristes de profession à les cultiver dans leurs jardins. (Les chuchotis redoublèrent.) Il y a environ deux semaines, j’ai effleuré le bras d’une femme mariée. Elle a tourné de l’œil, la pauvre enfant… Ah ! Et aussi… L’an dernier, j’ai fait manger un brocoli au chien du Régent sous la table, parce que c’est le légume le plus immonde de la Création. Toute la nuit, l’animal a déféqué des traînées liquides dans les couloirs du palais et dans la salle du trône. On pouvait suivre son parcours à la trace. Les domestiques ne savaient plus où donner de la tête pour nettoyer le lendemain.



	— C’était TOI ! cria Elywan en le trucidant de ses yeux verts.



	— Comment aurais-je pu deviner que sire Vérité était allergique aux brocolis ? lâcha son ami par télépathie.



	— Parce que je te l’ai dit cent fois avant, peut-être ?




	— Bien sûr, langue-de-bois, t’entendre raconter la vie de ton chien capte toujours mon attention.




	— Messire Solani, vous empirez votre cas de seconde en seconde, lui reprocha Claryssa avec une sévérité maternelle. Vous n’êtes pas en train de jouer une comédie burlesque pour amuser les enfants du palais, vous comparaissez ici pour suspicion de haute trahison envers notre royaume ! Comment avez-vous obtenu la boussole de Sa Majesté ?



	— La boussole ? Je l’ai trouvée dans mon bol de potage en Terreflamme.



	Comme il s’y attendait, les esprits s’échauffaient dans la salle. L’antipathie des Notables était tangible. Drazin se cramponnait aux accoudoirs de son fauteuil, contenant à grand-peine son envie de déclencher un esclandre. Alysia était livide de désespoir, si bien que Brasier se résolut à modérer ses paroles pour la ménager. Elywan saisit le marteau argenté qui symbolisait sa fonction de Régent et le tapa à maintes reprises contre son accoudoir afin de ramener l’ordre dans le Conseil Décennal.



	— Mes chers confrères et chères consœurs, silence et paix, je vous prie ! ordonna-t-il d’un ton péremptoire. Abink, arrête d’éluder nos questions et réponds en toute transparence. Où as-tu eu la boussole ?



	— C’est un héritage familial. Je n’en dirai pas davantage.



	— J’ai offert moi-même l’artefact à l’un de ses ascendants en présent de gratitude après la Guerre Continentale, intervint la reine. Il ne l’a pas volée. La boussole est à lui de droit.



	Le regard désapprobateur de Beladyn se mêla à celui d’Alysia. Elle ne lui céda pas de terrain.



	— Un présent de gratitude à un humain, Majesté ? souligna Drazin, perplexe.



	— Sachez que le Sanguinaire n’était pas seulement un fléau vivant pour les elfes, haut-prêtre. Il tyrannisait autant ses esclaves que son propre peuple. Il n’avait cure des famines et des épidémies qui décimaient tous ses sujets. Il forçait les paysans à travailler jusqu’à leur mort. Il arrachait les garçons elfes âgés de douze ans à leurs familles pour en faire des domestiques ou des soldats et, si les parents protestaient, ses gardes avaient pour consigne de les abattre froidement sous les yeux des enfants qu’ils séquestraient. Les filles elfes n’étaient pas mieux loties. Les plus chanceuses, si je puis dire, devenaient servantes, cuisinières ou lavandières. Les autres étaient destinées au plaisir des hommes humains.



	Claryssa, qui avait vécu cette période, se décomposa dans son fauteuil. 



	Brasier se rembrunit. Elle avait été esclave sexuelle au palais impérial, à l’instar de la mère d’Alysia et de Belladone. Claryssa et Nym avaient survécu, mais elles avaient enduré des supplices qui avait marqué leurs corps et leurs esprits à vie. 



	Infiltrés dans la garde avant les premières batailles, son père et lui avaient transformé les bourreaux de Claryssa en torches vivantes en débarquant dans un baraquement au milieu de son viol collectif. Puis ils avaient fait croire aux officiers impériaux qu’un incendie s’était déclaré dans le bâtiment. Le dragon maudit se souvenait avoir porté le corps blessé de cette jeune femme elfe une nuit à Alkanthar jusqu’à la boutique d’un vieil apothicaire humain qui soignait clandestinement des esclaves dans le dos de l’empereur. 



	Autrement dit, la Notable du Conseil revenait de loin.



	« Tu es un héros rédempteur pour la plupart d’entre eux, une légende qui s’est sacrifiée au cours de la bataille finale ! Fournaise et toi nous avez sauvés de nos oppresseurs. Vous avez combattu pour que nous, les elfes, n’ayons pas à le faire, pour nous offrir un libre arbitre que nous n’avions pas encore pu exercer. »



	Certes, Claryssa, Alysia, Elywan et Ybranham ne l’enfermeraient pas en cage, mais les autres ? Pourrais-je vraiment me fier à eux ? s’interrogea le pyro en inspectant les Notables aux pensées noircies par une douleur commune, hormis Drazin qui ne ressentait qu’une hostilité obsédante à son encontre, issue de ses préjugés raciaux. 



	« Tu te trompes sur mon peuple. Ils comprendront ! Fais-leur confiance. Fais-nous confiance ! » avait réfuté son amante.



	Le discours de la souveraine avait alourdi l’atmosphère, mais le haut-prêtre n’avait pas oublié le fil directeur de la comparution. Il écarta la boussole de l’équation, puisque c’était un argument qui le desservait, et passa à autre chose.



	— Abink Solani. Est-ce votre véritable nom ?



	— C’est l’un de mes noms d’usage. Je n’emploie plus les autres depuis un certain temps.



	— Pourquoi aviez-vous besoin de plusieurs noms ?



	— Pourquoi devrais-je me contenter d’un seul ? (Mû par une idée, Brasier se retourna vers Ybranham.) Blondin, dis-moi, qu’aurais-tu fait si tu étais né avant la Guerre Continentale ? Aurais-tu combattu aux côtés des elfides et des dragons ou aurais-tu suivi ta mère et ton peuple en exode ?



	Le jeune elfe le scruta avec une stupeur dépourvue.



	— Votre question est complètement hors propos ! s’étrangla Drazin.



	— Laisse Ybran répondre s’il en manifeste le désir, haut-prêtre ! rabroua le Régent. Tu n’es pas le dépositaire de sa Liberté d’Expression.



	— Je vais répondre avec franchise. (La voix du capitaine était posée et réfléchie.) Je me suis déjà posé cette question. Mon cœur demeure partagé. En tant que prince, j’aurais suivi ma reine en exode. En tant que soldat, j’aurais combattu aux côtés des elfides et des dragons. Je suis un pacifiste, comme vous… Mais le Sanguinaire a assassiné mes grands-parents et l’empire a opprimé notre peuple pendant des siècles de servitude. Même si je n’ai pas vécu ce que toi, dame Claryssa et tant d’autres avez connu à la cour impériale, mère, cela ne m’empêche pas d’y songer dans mes instants de doutes. Les souffrances que ce dément a semées dans son sillage sont universelles, il devait être neutralisé. Je peux comprendre… (Il prit une inspiration.) … ce qui a poussé nos cousins elfides à se battre. Ce que je ne saisis pas en revanche, c’est pourquoi une minorité d’entre eux a choisi de rester assassins et de se mettre au service d’un ordre politique aussi corrompu que l’ancien.



	Un sourire furtif se forma sur les lèvres de Beladyn.


	— Tu peux être fière de lui, Aly. Il faut une sacrée dose de courage pour exposer une opinion si nuancée devant le Conseil Décennal.


	— Je le suis, mon ami. Je le suis.



	Les mots justes du prince eurent le mérite de troubler quelques Notables et de renforcer la mauvaise humeur de Drazin, qui hurlait mentalement au sacrilège envers les quatre Dryadènes et leur idéologie de non-violence.



	— Je vais t’expliquer pourquoi ils ont opté pour ce choix, Ybran, expliqua la souveraine en avisant Abink du coin de l’œil. À l’époque, toutes les Ombres croyaient profondément que ce nouvel ordre apporterait une stabilité politique, financière, religieuse et judiciaire au pays. Les Seigneurs et leur Haut-Maître pensaient alors qu’un pouvoir réparti entre plusieurs factions égales était la meilleure chose qui pouvait advenir en Terreflamme après la Guerre Continentale. Ils ont laissé les commandes de cette organisation à la Ligue Mercantile, car la déesse de la Mort les avait chargés de maintenir l’équilibre naturel entre les forces de la vie et de la mort. Ils se sont retirés dans l’ombre et ont versé le sang pour accomplir leur devoir parce cette responsabilité pesante et ténébreuse leur incombait à eux seuls. Il s’agissait d’un degré d’abnégation absolu. Une foi en l’équilibre de la Création si intense que ces elfides étaient prêts à assombrir leurs propres âmes et à se damner auprès de la Vie. Par foi, ils étaient aussi prêts à se dépouiller de leurs sentiments de miséricorde et de culpabilité envers leurs futures cibles. Ce n’était ni le choix le plus facile, ni le plus moral, mais quelqu’un devait le faire. Ils assumeraient donc leurs tueries passées… et ils en exécuteraient bien d’autres au nom de leur déesse. Ce n’est que par la suite que le vent de la corruption et du péché a soufflé dans toutes les confréries alliées flammeriades. Je n’approuve pas les idéaux des Ombres, mais je comprends les raisons de leur décision.



	— Vous ne pouvez pas justifier l’acte de tuer, Majesté ! clama le haut-prêtre, consterné.



	— Jamais je ne justifierai l’acte de tuer, Drazin, répondit-elle d’une voix douce. En revanche, je crois que la rédemption est à la portée de chacun d’entre nous, car personne n’est à l’abri des erreurs. Je crois que le pardon est le plus beau cadeau que les Divines Sœurs ont offert à leurs enfants elfes. Voilà pourquoi je vous demande de laisser Abink rester parmi nous et de faire abstraction de cette lettre qui ne prouve pas grand-chose. Je vous assure qu’il ne cherche pas à causer du tort à quiconque dans notre royaume et qu’il se battrait à nos côtés si quelque chose venait à nous menacer.



	Les Notables se concertèrent du regard avec hésitation. Brasier s’étonna de leurs pensées qui s’orientaient dans une direction plus favorable à son encontre.


	— Oui, il a tout de même de bons côtés, cet humain. La rumeur dit qu’il a aidé des Sardoniens à reconstruire leur toit après l’orage. Les humains sont pourtant réputés pour leur égoïsme, celui-là se démarque du lot.


	— La lettre est assez vague… Elle fait référence aux Ombres, mais rien ne nous dit que c’est un criminel lui-même… Peut-être a-t-il fui son pays parce que c’est une victime… Un homme qui fait rire des enfants ne peut pas être si mauvais que le haut-prêtre le prétend…


	— Si la reine se porte garante pour lui, cela signifie qu’il n’est pas dangereux pour nous !


	— La femme a écrit dans la lettre qu’il n’est pas bavard au sujet de notre royaume. Si Solani était un espion des Flammeriades, nous aurions été attaqués depuis belle lurette.



	Les deux seuls qui n’en démordaient pas étaient Drazin et Ybranham.



	À ce moment, Beladyn prit sa décision.



	Assumer ses responsabilités. Faire à nouveau confiance. Ne plus être un paria. Je peux le faire, bordel.




	— Ce courrier prouve qu’il y a un contrat d’assassinat sur la tête de cet homme ! s’écria le haut-prêtre en secouant le parchemin d’un geste rageur. Qu’avez-vous fait en Terreflamme pour avoir les Ombres de Clepsydre à vos trousses, messire Solani ? Quel crime avez-vous perpétré pour être contraint de fuir dans un royaume isolé ? Avez-vous heurté un homme de pouvoir de la Ligue Mercantile ? Assassiné un officier de la Caste de Justice ? Nos questions sont légitimes, nous avons droit à des réponses !



	— Justement. Tu poses les mauvaises questions, l’excité du temple. Je n’ai pas pris la fuite parce que je tuais. J’ai pris la fuite parce que je refusais de tuer.



	— Mais vous le reconnaissez ! Vous reconnaissez que vous étiez un assassin !



	— Un assassin ? Non, j’étais bien plus que cela… J’étais une Ombre supérieure.



	Silence décontenancé dans la salle du Conseil Décennal, ponctué d’échanges de regards.



	Dommage, sa confidence n’en boucha pas un coin à Drazin qui sourit de toutes ses dents. Le dragon émit un soupir. Il avait raté ses effets. 



	— Une Ombre supérieure, vous ! Vous prenez-vous pour un elfide, messire Solani ?



	— Je ne suis pas elfide. Pas plus que je ne suis humain.



	— Alors qu’êtes-vous, Solani ? siffla Ybranham, tendu comme un arc, en se tenant le bras à l’endroit où l’Artefact de Servitude du maître se trouvait.



	Abink lui décocha un regard intense.



	— Tu connais déjà mon vrai nom, blondin, du moins sa traduction simpliste dans ta langue. Tu as entendu des histoires sur moi et les miens toute ton enfance. Tous les soirs avant d’aller dormir, tu réclamais le même récit à ton père : la libération des esclaves elfes qui précéda l’exode salutaire de votre peuple. Chaque soir, il te lançait en riant : « Toujours pas lassé, mon petit soleil ? » et tu secouais la tête en t’installant dans ton lit.



	Les yeux bleus du prince s’enflammèrent, puis se reportèrent sur Alysia. 



	Mère a osé lui raconter cela, à lui ? 




	La souveraine garda la tête haute. Elle ne prit pas la parole. 



	C’était superflu, à présent.



	— Oh, la boussole ? reprit Beladyn en embrassant du regard les membres du Conseil. Mon paternel s’est déplacé dans votre royaume au début de l’Âge de Paix afin de découvrir les merveilles que vous aviez bâties ensemble dans la Forêt Gardienne. À part Aly, ceux qui ont vécu à cette période n’ont pas la moindre idée qu’il était présent parmi vous : le vieux sait rester discret et n’est resté que quelques heures sur les Terres Immémoriales. Votre reine lui a offert la boussole afin qu’il me la transmette une fois de retour à Clepsydre. L’objet était accompagné d’une missive de Sa Majesté m’annonçant que je serais toujours le bienvenu dans son royaume sylvestre et que l’aiguille de l’artefact me mènerait au Chêne-Père. Je l’ai conservé pendant des siècles. Oui, je sais, je ne fais pas mon âge…



	« La moitié d’entre vous se demandent : pourquoi les Spectraux ne m’ont-ils pas attaqué, tout vilain mécréant que je suis ? Parce qu’ils ont reconnu ma nature et mon aura. Pour votre gouverne, il se trouve que j’appartiens à une des deux seules catégories de créatures mortelles que les âmes damnées de Brumyar craignent. Mais revenons à nos moutons… (Il s’adressa à Ybranham qui semblait extrêmement sceptique.) Quand j’ai rencontré ta mère, fiston, elle était une enfant-esclave. Otage du Sanguinaire afin que les elfes ne se rebellent pas contre leurs maîtres et future figure de martyr dont il prévoyait de faire sa nouvelle « Petite putain d’or » à la place de sa mère. (Alysia se hérissa.) Excuse-moi pour le terme, Majesté. Ta grand-mère venait de décéder en lui léguant une couronne tachée de sang et un trône fantôme, Ybran. Malgré sa jeunesse, son chagrin et son inexpérience, Aly était déjà déterminée à agir pour que les souffrances de son peuple cessent et que les elfes ne meurent plus dans une guerre contre les humains. Elle a pardonné aux meurtriers de ses parents, imagines-tu la volonté et la bonté qu’il fallait à une enfant pour accomplir un tel exploit ? Je n’aurais jamais pu, moi. Lorsque son peuple a été affranchi, elle s’est élevée contre son frère aîné, ton oncle Yléas, le capitaine des anciens soldats-esclaves de Callistin III. Ta mère t’a déjà parlé de lui, je pense… Rigide, carnassier, il avait une grande soif de vengeance et de justice. Le genre à mettre tous les humains dans le même panier avant de le balancer dans un puits. Il poussait sa jeune sœur fraîchement couronnée à inciter tous les elfes à prendre les armes et à aller combattre au front pour écraser l’empire. Contrairement à Yléas, Aly ne souhaitait pas cette guerre. Mon père et moi respections leurs choix opposés ; le libre arbitre de tout un peuple était en jeu. Nous avons décidé de nous effacer tous les deux. Bénis votre royauté matriarcale, Ybran, car si ton connard d’oncle avait été le successeur prioritaire du trône elfique, la Guerre Continentale aurait eu une autre ampleur et tous les humains auraient été éradiqués comme de la vermine. Bref, comme tu le sais déjà, le prince Yléas a giflé ta reine devant tous les elfes en l’insultant. Son geste de colère impulsif a scellé le destin de votre peuple libre en le divisant. Les elfides se distinguèrent par leur violence, les elfes par leur tempérance. Ta mère et ton oncle se sont séparés, suivis par leurs nombreux et loyaux adeptes, chacun embrassant sa propre route. La voie de la paix et de l’exode pour Aly ; la voie de la guerre et du sang pour Yléas, le Seigneur de la nouvelle Guilde des Ombres, qui s’était rebaptisé Funeste.



	« Mon paternel et moi avions déjà choisi notre voie. Celle qui regroupe la Mort et la Vie, j’ai nommé la voie fastidieuse de l’équilibre. Nous devions renverser l’empire dictatorial, assiéger Alkanthar avec les Ombres et arracher les Reliques Célestes des mains de l’Impératrice Noire, l’épouse nécromancienne du Sanguinaire. Nous sommes restés en Terreflamme. Nous nous sommes alliés aux autres confréries humaines, avons combattu pendant des semaines… et nous avons remporté la victoire. Au prix d’un lourd tribut.



	« Tous les bilans historiques et officiels de la Guerre Continentale établis par les Érudits de la Grande Bibliothèque d’Aranat font état de dix-huit mille à vingt-cinq mille morts en Terreflamme. Ces comptes n’ont rien à voir avec la réalité. Il y a eu dans les quatre-vingt-dix mille morts, avec les pertes collatérales. Deux tiers de ces pertes n’étaient pas des elfes et des elfides, mais des humains. Vieillards, hommes, femmes, enfants et nourrissons. Si je mentais, je te dirais que j’ai essayé de ne pas abattre de civils en me battant contre les impériaux, mais les champs de bataille s’étendaient aux rues de la capitale et hélas, les flammes ne font pas la moindre différence entre les coupables et les innocents. Elles ravagent toute forme de vie, même les plus pures. Pour des raisons personnelles que je ne souhaite justifier devant aucun d’entre vous aujourd’hui, mon père et moi avons simulé notre mort à la fin de la Guerre Continentale. Seules les Ombres elfides savaient que nous étions tous les deux vivants, car nous étions des Ombres nous-mêmes… (Il se désigna le visage d’un geste circulaire.) Des Ombres supérieures douées d’un Don de polymorphie, capables d’adopter diverses apparences afin de mieux s’intégrer dans leurs différents milieux de vie. Mon père est devenu Seigneur de la Guilde aux côtés de ton oncle Funeste ; moi, je suis devenu Haut-Maître.



	« Alors oui, Ybran, tu connais déjà mon nom de naissance. Vous le connaissez tous. Autrefois, les elfes m’appelaient Beladyn. »



	Un silence d’outre-tombe s’abattit dans la salle.  



	Il se rengorgea de contentement. Là, il avait clairement réussi ses effets !



	— Quoi, trop pompeux ? s’enquit le dragon maudit dans l’esprit de son amante, qui décochait pléthore de regards anxieux autour d’elle.



	— Je crois que Claryssa est en train de faire une attaque.




	— Mais non, d’après son odeur, elle se porte comme un charme. Son cœur palpite juste un peu plus vite que d’habitude. Deux fois plus vite, à dire vrai.




	— Par le Chêne-Père et les Divines Sœurs, tu es fou ! songea le Régent, en aberration devant son monologue. Pourquoi as-tu changé d’avis ?




	— Tu viens de le dire, langue-de-bois… Je suis fou. En voilà la preuve formelle.




	C’est alors que Drazin se mit à applaudir, la bouche tordue dans un rictus cynique. Ses paumes claquaient à un rythme lent et puissant, brisant le silence interdit qui régnait.



	Merveilleux, il croit que je me fous de sa gueule ! déplora le télépathe.



	— Les Divines Sœurs soient louées, confrères et consœurs, notre dragon libérateur est revenu d’entre les morts pour nous faire l’honneur de sa sagesse ancestrale et nous guider sur la voie de l’équilibre ! clama-t-il avec un rire sinistre. Messire Solani, votre crédibilité est passée de médiocre à désastreuse en l’espace de trois minutes. Le Haut-Maître de la Guilde des Ombres ? Les Spectraux ont peur de vous ? Un Don de polymorphie ? C’est tellement ridicule que c’en est fascinant ! Votre imagination a toujours été débordante.



	— Je t’ai dit que je n’étais pas mort, le rachitique, gronda Abink.



	Sa voix déferla comme un orage assourdi dans la salle et le haut-prêtre arrêta subitement de rire. Il redressa la tête et les épaules comme s’il sentait un danger indéfinissable se profiler au loin. Les autres Notables se contractèrent à l’unisson. Elywan le dévisagea en fronçant les sourcils. Une mine inquiète se peignit sur le beau visage de la reine.



	— Beladyn, appela-t-elle par télépathie en l’implorant du regard.



	Inspirant par le nez et expirant par la bouche, il ferma les paupières pendant quelques secondes pour apaiser le crépitement caractéristique qui irradiait ses nerfs, le signe précurseur d’une bouffée de rage qui risquait d’évoluer en crise de pyrokinésie dévastatrice. Il y avait longtemps qu’il n’avait pas perdu le contrôle, mais savait-on jamais… Ses émotions étaient particulièrement exacerbées aujourd’hui et il avait très envie de cramer quelque chose.



	Les cheveux et les sourcils de Drazin, par exemple.



	Ou toute la peau de son visage, tant qu’à faire.



	— Si vous êtes celui que vous prétendez être, je vous enjoins à sauter de la tour, à vous transformer et à vous envoler pour nous montrer vos talents draconiques, lâcha le haut-prêtre avec sécheresse.



	« Plains-les pour leur ignorance. Ne les blâme pas pour leur stupidité », avait-il dit à la petite Ana dans les jardins au sujet des autres enfants qui l’excluaient. Il devait appliquer ce conseil à son cas. 



	Brasier rouvrit les yeux en détendant ses muscles. Sa chaleur corporelle régressait à son niveau habituel, une quarantaine de degrés.



	— Je ne peux plus voler. J’ai été maudit par la Mort lorsque j’ai quitté la Guilde des Ombres et brisé mon serment. Je suis prisonnier de cette forme humaine jusqu’à mon trépas. Mon Don de polymorphie est bloqué.



	— Et vous pensiez sérieusement que nous allions vous croire sur parole !



	— Je n’ai pas fini, Drazin, rétorqua froidement Abink. Tu oublies peut-être que les dragons, même déchus, ont plusieurs Dons. Il me reste deux talents dans mon escarcelle. Ceux-là, je peux les montrer au Conseil Décennal, avec votre autorisation… Je ne mettrai personne en danger, mais vous devez me promettre de rester calmes.



	Drazin esquissa une révérence sarcastique.



	— Faites donc, sire « Beladyn » !



	Le regard pénétrant du pyro maudit s’immisça dans celui de Claryssa.



	— Ma dame, ne retenez pas vos larmes. N’ayez pas honte de votre émotion, elle est naturelle. Personne ne vous jugera ici. Vous avez surmonté des épreuves innommables pendant la Guerre Continentale qui auraient détruit une femme moins forte et moins résistante que vous. Les cicatrices que vous camouflez dans votre cou avec une habileté quotidienne ne sont ni hideuses, ni répugnantes. Elles sont les marques de votre courage et de votre volonté de vivre. Vous devriez les exhiber avec fierté, comme un guerrier. (Il se tourna vers un autre Notable.) Messire Chaymal. Aussi charmante soit-elle, je n’ai jamais eu l’intention d’attenter à la vertu de votre fille à peine majeure. N’écoutez plus les ragots que la harpie colporte dans mon dos à la moindre occasion. Vous l’ignorez, mais elle a aussi fait courir le bruit que vous souffriez d’aérophagie et aviez un pépin de raisin dans le crâne. Sur ce second point, donnez-lui tort. (Il s’adressa à son voisin.) Messire Kryll, non, les dragons ne mangent pas les elfes sans de bonnes raisons et non, je ne vous dévorerais pas les cuisses même si j’étais sous ma forme naturelle. Personnellement, je n’aime pas la chair elfique, elle est trop filandreuse à mon goût. Mon péché mignon est l’agneau cru assaisonné d’une pincée de romarin. (Il dédia un sourire torve à Drazin.) Le rachitique, tes pensées déviantes sur la captivité passée de dame Claryssa sont d’une abjecte vulgarité, même pour moi. Au fait, ne te saoule pas de vin de liesse avant le prochain sermon à la chapelle royale : la dernière fois, tu marchais en tanguant jusqu’à ta chaire et nombreux sont les adeptes qui l’ont noté. (Ses yeux clairs dévièrent sur un dernier elfe.) Ybran, fiston… J’espère vraiment que nous allons pouvoir repartir sur des bases saines, tous les deux. Mais avant, je dois mettre quelques petites choses au point avec toi. Je ressemble parfois à un vagabond en phase de décuve, je te le concède. Je ne me soucie pas toujours de mon aspect, j’ai bien mieux à faire. Et je ne peux pas être ivre, c’est l’un des nombreux avantages de mon métabolisme de pyro. Ce que ta mère me trouve ? En dehors du fait évident que je suis un formidable amant, je la fais rire de temps en temps et elle ne s’ennuie pas une seconde avec moi, ne cherche pas plus loin. (Alysia rougit comme une jeune fille tandis que son fils ouvrait la bouche à s’en décrocher la mâchoire.) Tu voulais savoir ce que j’enseignais à mes anciens apprentis en plus de l’escrime ? La maîtrise de leurs Dons Terrestres. J’étais meilleur professeur que Haut-Maître. Par ailleurs, je n’ai jamais tenté de voler la place de ton père ou de devenir l’amant consort de la reine. Je te confirme que ta nouvelle coupe de cheveux est ridicule, elle me donne l’impression que tu as un hérisson jaune et crevé sur le crâne. En dernier lieu… Oui, Altesse, tu peux à nouveau croire en tes rêves d’enfant.



	Retroussant la manche de sa tunique, il leva le bras.



	L’or de son Artefact de Servitude se mit à rougeoyer, atteignit une température de fusion et fondit littéralement sur sa peau sans lui causer la moindre brûlure… avant de tomber à terre dans un son mat, complètement déformé.



	Comme un seul homme, les neuf Notables se levèrent de leurs fauteuils. Leurs cris paniqués et indignés explosèrent dans la salle avec la virulence d’une tempête. Un raclement métallique fusa derrière Abink, qui émit un soupir de désillusion. Dans une seconde, la pointe de l’épée d’Ybranham se nicherait entre ses omoplates. Beladyn et Alysia s’entre-regardèrent gravement. Je ne me laisserai pas enfermer en cage, ma divine. Jamais plus.




	— C’est impossible ! IMPOSSIBLE ! éructait Drazin, au bord de l’hystérie, en se tenant au dossier de son fauteuil. De la magie noire ! C’est un sorcier ! Que les Divines Sœurs nous protègent !



	— Non, c’est bien une Ombre ! gémit une Notable. Une Ombre parmi nous !



	— Du calme ! intercéda Elywan en écartant les mains. Rasseyez-vous. Il ne fera rien contre nous, par le Chêne-Père !



	— Qu’en sais-tu, Éminence ? hurla Chaymal. Il lit dans nos pensées ! Il a détruit l’Artefact de Servitude ! C’est un assassin !



	— SILENCE ET PAIX !



	La voix brisée et méconnaissable qui recouvrit le brouhaha n’était ni celle de la reine, ni celle du Régent.



	C’était celle de Claryssa.



	Contre toute attente, ils se turent.



	Tous.



	La Notable s’avança vers le prisonnier d’une démarche incertaine, la respiration hachée, ses yeux noyés de larmes ancrés dans les siens. Elle stoppa à un pas de lui, examinant son visage comme si c’était la première fois qu’elle le voyait. Lentement, la dame elfe tendit la main. Ses doigts tremblants effleurèrent sa joue chaude et barbue. Abink lui sourit, prit ses doigts et lui embrassa le poignet.



	— Dame Claryssa. Cinq siècles se sont écoulés, mais votre beauté est toujours aussi éblouissante.



	— Beladyn, prononça-t-elle dans un murmure à peine audible. Beladyn… tu es vivant.



	Il se contenta de hocher la tête.



	Un silence médusé emplit la salle. Claryssa et un homme étranger se touchaient en public, ce qui était une infraction au protocole elfique. Elle lui rendit son sourire à travers ses larmes et, d’une main frémissante, l’austère Notable déboutonna le haut du col de sa robe. À la vue des cicatrices qui marbraient sa gorge dorée, qu’elle n’avait jamais dévoilées à quiconque hormis son époux et ses enfants, un trouble sans pareil foudroya le Conseil Décennal.



	Drazin amorça un pas en avant. Hésitant. Alarmé. Dépassé.



	— Capitaine, emmène-le en cellule ! aboya-t-il d’un ton soudain bien moins assuré.



	Son épée au poing, le prince des Terres Immémoriales contourna Brasier et se campa à côté de lui. Ses yeux flamboyants se détachèrent de ceux de son prisonnier pour converger sur la figure crispée de Drazin.



	Le dragon maudit n’eut pas besoin de lire ses pensées pour savoir ce qu’Ybran allait dire. Il n’en aurait plus besoin, désormais…



	— Sauf votre respect, haut-prêtre, je ne peux pas faire cela, annonça l’elfe d’une voix ferme et déférente. C’est Beladyn, le rédempteur de notre peuple. Je prête ce nouveau serment devant vous, les Divines Sœurs et le Chêne-Père : celui qui tentera de s’en prendre à lui devra me passer d’abord sur le corps. (Le regard confiant du capitaine rencontra celui de sa mère, qui lui souriait avec une émotion intense.) C’est un allié de notre patrie.
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Chapitre 23


Recrutement



	





« Chéris chaque aube comme si c’était la première,



Savoure chaque crépuscule comme si c’était le dernier. »


DOGME DE LA FRATERNITE DU PANTHEON



	





	





	Quelques jours après son Baptême de Sang, Panama se porta volontaire afin d’accompagner Lyam dans une mission de recrutement. Elle était décidée à sortir des souterrains pour prendre du recul par rapport à la proposition inattendue de Khamar.



	Dans un village situé à un jour de marche de Clepsydre, le Don avéré d’un garçon sang-mêlé avait été détecté par le flair de la sentinelle mal lunée, Pisteur. Le frère jumeau de Nym emmenait fréquemment des enfants apprentis ou des assassins sociables dans ses excursions afin de gagner la confiance des gamins pressentis pour devenir Ombres. Désavantagé par son expression rigide et son manque de patience qui n’inspiraient pas un sentiment de sympathie immédiat, Véloce était perçu comme un être très intimidant par les recrues, même si sur ce point, Faucheur le surclassait avec sa froideur redoutable et ses prunelles dépareillées. Le vieux Fournaise était en général plus avenant aux yeux des novices, mais il n’avait pas toujours le temps de se rendre sur le terrain pour les enrôler.



	Après leur départ de Clepsydre, la jeune femme n’avait pas tardé à déchanter avec son ancien professeur de tir et de corps-à-corps, moins loquace encore hors des souterrains de la Guilde. 



	Lyam était un elfide taciturne et rébarbatif au possible, obsédé par son travail et peu enclin aux plaisanteries. Malgré sa différence de personnalité avec Nym, il portait un amour inconditionnel à sa jumelle et se méfiait de tous ceux qui n’étaient pas Ombres. Le pragmatisme incarné, il ne mangeait pas grand-chose, dormait peu et s’entraînait beaucoup pour conserver une bonne hygiène de vie. Les assassins avec lesquels Véloce présentait le plus d’affinités après sa sœur étaient Faucheur, Funeste et Nécromant. Il ne s’entendait pas spécialement bien avec Fournaise, ni avec Semeur, et il n’était pas proche de ses élèves. En sa compagnie, le voyage jusqu’au village se révéla d’une monotonie accablante. Panama réalisa pourquoi ses camarades ne se bousculaient pas pour l’escorter dans ses missions de recrutement.



	Mais comment peut-il se mouvoir avec un tel balai dans le cul ? se demandait-elle chaque fois qu’elle voyait son air pincé et son regard compassé.



	Elle avait cru qu’un rayon de soleil assorti d’un bol d’air frais lui changerait les idées et la détournerait de ses petits tracas, mais la lumière naturelle lui piquait les yeux, le pépiement des oiseaux se révélait trop strident, les pollens la faisaient éternuer et le vent farceur la décoiffait toutes les cinq minutes en ébouriffant sa crinière. Embêtée par ces désagréments qui n’avaient cours ni dans les souterrains ni dans les rues étroites de la Cité des Vices, elle songea qu’elle était certainement en train de devenir une créature souterraine comme Khamar, plus à l’aise dans les espaces sombres et confinés. 



	Toutefois, il n’y avait pas seulement la compagnie ennuyeuse de Lyam et les facteurs incommodants liés à l’extérieur. La dernière source de déception de Panama à propos de cette excursion était celle qui la minait le plus.



	Au bout d’une heure de chevauchée dans la plaine, elle avait déjà commencé à endurer une angoisse lancinante en réalisant qu’elle s’éloignait physiquement du Haut-Maître. Sa cage thoracique s’était compressée et son cœur s’était recroquevillé. Elle ne reverrait pas le visage de son tigre des neiges avant deux longs jours. C’était la première fois depuis son intégration que la jeune Donnienne quittait la Cité des Vices et s’éloignait de son ancien mentor – une liberté un tantinet asphyxiante, en fin de compte. Plus elle avançait sur la route à découvert, plus le manque enflait au fond de ses entrailles, plus la peur de l’inconnu la tenaillait. Malgré la présence de Lyam à ses côtés et celle de Faucille dont elle ne se séparait plus, la jeune femme se sentait exposée, seule, vulnérable et surtout, dépossédée de l’aura protectrice du Derdanom qu’elle aimait. Elle se fit violence pour ne pas rebrousser chemin, planter ce grand coincé de Véloce et galoper à bride abattue vers Clepsydre.



	Dès qu’elle fermait les paupières, une paire d’yeux vairons dansait devant elle.



	Ta présence est écrasante, Haut-Maître. Mais ton absence l’est bien davantage.




	Une vingtaine de kilomètres avant le village du gamin, l’attention de Panama fut captée par un escadron de corbeaux qui volaient autour d’un orme au bord de la route encerclée par les champs de blé. Elle ne tarda pas à assimiler la raison de l’animation aérienne quand le vent leur apporta les premiers relents de chair en décomposition. 



	Six hommes de la Milice Mercantile étaient suspendus par les pieds aux branches de l’arbre, à côté de leurs sabres couverts de sang séché qui cliquetaient comme autant de sinistres carillons. Alors qu’elle passait près de l’orme à la suite de Lyam, la guerrière ne détachait pas le regard des silhouettes qui se balançaient doucement d’avant en arrière. Les assassins avaient éventré les cadavres des soldats de la gorge au nombril, puis leur avaient enroulé les entrailles autour du cou. Charmant… Les corbeaux avaient déchiqueté la chair des pendus en les picorant avec leurs becs, rendant leurs visages méconnaissables. La mort remontait à plusieurs jours – entre trois et cinq, estimait-elle par expérience. Visiblement, les hommes qui avaient agencé cette mise en scène morbide cherchaient à provoquer la Ligue Mercantile sur son propre territoire. Panama se demanda si cela n’avait pas un lien avec l’attentat avorté de la dernière Récolte dont elle avait eu des échos dans les souterrains. Puisque Véloce ne daignait pas tourner la tête et ne semblait pas décidé à lâcher le moindre commentaire sur l’arbre à pendus, elle ne lui posa aucune question et ne ralentit pas l’allure.



	Ils se renseignèrent sur le garçon dans une échoppe du village en versant une poignée de sceptrions à une serveuse volubile. Tous deux espionnèrent ensuite la recrue potentielle à distance respectable, camouflés dans la lisière des bois qui bordaient sa masure. Un jeune quart-elfide, prénommé Terrys, dont les parents étaient décédés. Il vivait dans un modeste atelier de menuiserie avec sa vieille tante impotente et ses cousins aînés, deux bûcherons et un menuisier, des humains pure souche. Tous les villageois prenaient le garçon pour un simple d’esprit à cause de son caractère solitaire et réservé. Ses cousins, quant à eux, se payaient sa tête à longueur de journée. Ils le chargeaient aussi de s’acquitter de leurs corvées ingrates alors que l’enfant s’occupait déjà de soigner leur mère alitée avec un dévouement familial que Panama aurait pu apparenter à celui de Vins.



	Véloce et Sanguine attendirent que le garçon s’engouffre seul dans la forêt en transportant des collets destinés à piéger des lapins avant de se décider à l’aborder ensemble.
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	— Terrys, tu as un talent exceptionnel à cultiver, décréta Panama avec douceur, reprenant les termes formulés par Faucheur à l’orphelinat lors de leur première rencontre.



	— Qui êtes-vous ? s’écria le jeune villageois prostré près d’une souche, brandissant son petit couteau de chasse pour se défendre. Comment vous connaissez mon nom ? Vous me voulez quoi ? Vous êtes venus me voler mes collets ?



	— Lâche ton cure-dent. Je suis Véloce et elle, Sanguine, intervint Lyam avec mépris sans prendre de pincettes. Nous connaissons ton nom parce que nous nous sommes informés sur ton compte et voulons te donner une chance de mettre ton Don au service de notre Divine Mère.



	Terrys paraissait plus perdu que jamais. Pas étonnant avec cette entrée en matière ! pensa Panama, atterrée par le manque de tact de son partenaire.



	— Mon quoi ?



	— Ton Don, rétorqua froidement l’assassin.



	— Un Don ?



	— Un pouvoir surnaturel, si tu préfères que je simplifie ! Une aptitude prodigieuse que nous détenons tous autant que nous sommes. Nous ne savons pas encore de quoi il retourne dans ton cas, mais apparemment, ce n’est pas une intelligence supérieure.



	— Véloce, tu devrais me laisser lui parler, proposa Panama en contenant son irritation. Tu n’as aucune patience avec les enfants !



	— Je n’ai aucune patience avec les imbéciles en règle générale.



	La jeune femme ravala une pique mordante et se rapprocha prudemment de Terrys avant de mettre un genou à terre devant lui. Il leva son petit couteau émoussé en signe de dissuasion, ce qui la fit sourire. Comme s’il pouvait la blesser avec ce truc !



	— Terrys, ne fais pas attention à Véloce, je crois que la forme de sa selle de cheval lui flanque des hémorroïdes. (Derrière elle, l’elfide fronça les sourcils en grondant comme un guépard.) Nous ne sommes pas venus te voler tes collets, ne t’inquiète pas. Tu as neuf ans, n’est-ce pas ? (Le garçon acquiesça d’un air méfiant. Elle lui montra son tatouage.) J’avais deux ans de plus que toi lorsque j’ai été intégrée dans la Guilde des Ombres.



	La lame se mit à trembler dans la main de l’enfant, qui pâlit de terreur en reconnaissant le dragon noir emblématique.



	— Vous êtes… vous êtes des a-assassins ? Vous êtes venus… me t-tuer ? bafouilla-t-il.



	— Bien vu, Terrys ! Nous avons chevauché toute une matinée pour venir tuer un petit bouseux au fond de sa campagne et lui voler ses précieux collets ! s’exclama Lyam.



	— Véloce ! le rabroua Panama en lui lançant un regard noir par-dessus son épaule, avant de se retourner vers la recrue potentielle. Ne l’écoute pas. On ne te fera aucun mal, tu as ma parole. Nous n’assassinerions jamais un enfant, même si un commanditaire nous offrait tout l’or de Terreflamme. Ne crois pas tout ce que les gens colportent sur notre confrérie. Nous avons un règlement qui régit nos droits, nos devoirs et nos restrictions. Nous ne sommes pas des coupe-jarrets sanguinaires. En fait, nous sommes une organisation comme une autre. La différence, c’est que notre gagne-pain à nous est le meurtre.



	Elle le vit frissonner et ciller. C’était un petit brun aux yeux noisette, avec un teint clair et des joues mouchetées de taches de rousseur. Un mignon écureuil noir. Il ressemblait un peu à son frère Gorgon dans ses mimiques. Il était doux et innocent.



	— Au village, on nous a appris que tu avais perdu tes parents, reprit la jeune femme en insinuant un regard plein de compassion dans le sien. Je te présente mes condoléances.



	Les yeux voilés par le chagrin, le jeune chasseur s’enferma dans son mutisme et baissa sa garde. Son Don Terrestre avait été déclenché par cette tragédie familiale.



	— Moi aussi, j’ai perdu mes parents. Peu de temps après mon arrivée à Clepsydre, deux représentants de la Guilde des Ombres sont venus me chercher à l’orphelinat.



	— D’où venais-tu ? s’étonna le garçon en lorgnant ses cheveux roux.



	— De Terradonne. C’est un archipel composé de plusieurs îles au nord du Continent et enseveli sous la neige plus de la moitié de l’année.



	— Je n’ai jamais vu de neige par ici.



	— Le climat est plus clément en Terreflamme. C’est dommage, d’ailleurs. Chez moi, tous les enfants raffolent de cette couverture blanche et glacée. Quand j’étais petite, je faisais des animaux avec la neige et de la luge en bois sur les pentes glissantes, raconta-t-elle avec une pointe de nostalgie.



	Et des batailles de boules de neige avec ma Marmotte, aussi…




	— Et après, tu t’es retrouvée dans cet orphelinat à Clepsydre, c’est ça ?



	— Oui, un orphelinat miteux et délabré, comme tous ses occupants. Mon séjour là-bas n’a pas duré longtemps. Les enfants humains ne m’aimaient pas parce qu’ils percevaient ma différence. Je me souviens qu’il y avait des insectes partout, dans les latrines, la nourriture, nos lits. Nous ne pouvions pas faire un pas dans le bâtiment sans en écraser un. Crac. Et crac. Et encore crac, simula-t-elle, ce qui amusa le garçon.



	— Tu aurais dû mettre des minuscules collets à insectes pour ne pas avoir à les écraser sous tes semelles, fit-il remarquer en désignant ses pièges à lapins.



	— Des collets à insectes ! J’aurais dû y penser. Tu es sacrément futé, Terrys ! assura Panama en ébouriffant les cheveux de la recrue potentielle d’un geste affectueux.



	Ils discutèrent tous les deux pendant plusieurs minutes, faisant petit à petit connaissance. Le garçon hochait régulièrement la tête en buvant les paroles de la Donnienne, sous son charme. Il avait rangé son couteau de chasse dans sa ceinture. Lyam n’intervenait plus, conscient que la jeune femme conditionnait l’enfant avec une gentillesse qu’elle ne feignait pas.



	— Toi aussi, tu as un pouvoir magique, Sanguine ? demanda le sang-mêlé en s’éclairant.



	— Oui, comme toi, mais le mien ne s’est pas encore réveillé. Quel est le tien ?



	— Tu veux que je te montre ?



	— Si ce n’est pas dangereux pour toi, je serais enchantée que tu me montres, oui.



	L’enfant se concentra de toutes ses forces en plissant le nez et en fermant les paupières dans une expression cocasse. Aussi improbable fût-elle, sa technique fut couronnée de succès dans les cinq secondes : une paire de bras et de jambes fantomatiques surgirent de celles du garçon, et il se dédoubla. 



	Deux Terrys strictement identiques se tenaient désormais devant Sanguine et Véloce.



	— Un Don d’ubiquité ! lâcha le Maître avec stupeur. Impressionnant ! Combien de versions de toi-même es-tu capable de produire ?



	— Autant que je veux ! Mais pas longtemps, admirent les jumeaux à l’unisson.



	— Tu pourras tenir plus longtemps si tu acceptes de venir avec nous et de suivre la formation de la Guilde des Ombres, Terrys. Nous t’enseignerons comment contrôler ton Don Terrestre.



	Les deux versions du garçon fusionnèrent pour n’en faire qu’une. Il ne souriait plus.



	— Moi, une Ombre ? Il faudra que je tue des gens ? (Lyam opina.) Alors non, désolé. Je ne tue que les lapins pour nourrir ma famille.



	Un ricanement mauvais fusa de la gorge de son interlocuteur.



	— Des lapins ! Allons, Terrys ! Tu ne vas pas gâcher le potentiel de ton Don d’ubiquité dans un trou perdu ! Qu’est-ce qui te retient ici ? Regarde autour de toi. C’est ce que tu veux faire toute ta vie ? Poser des collets pour piéger des lapereaux, subir les moqueries de tes trois idiots de cousins et torcher le corps décharné de ta vieille tante ? Devenir bûcheron ou menuisier ? La Guilde t’offrira un meilleur avenir que cet endroit minable. Grâce à ta cuirasse d’assassin, tu seras craint et respecté par tous les Flammeriades. Plus personne ne se moquera de toi quand tu seras une Ombre baptisée ! Un contrat d’assassinat te rapportera beaucoup plus d’argent que tu ne pourrais l’espérer. À Clepsydre, tu auras une famille et un foyer.



	L’enfant secoua frénétiquement la tête.



	— J’ai déjà une famille et un foyer ! Je ne veux pas les abandonner pour aller tuer des gens.



	— Ta famille ? Mais ta famille se contrefiche de ton sort, mon garçon. Tu es un fardeau pour elle. J’ai discuté avec tes cousins avant de venir. Ils ignorent qui je suis et pourquoi je voudrais te prendre avec moi, et pourtant, ils ont accepté sans hésiter de te vendre pour la somme dérisoire de cinquante sceptrions, soit le prix d’un de leurs meubles.



	— Non ! Je ne vous crois pas ! geignit Terrys, horrifié par ces propos.



	Panama ouvrit des yeux hébétés vers Lyam. Ce mensonge scandaleux lui faisait froid dans le dos.



	— Véloce… 



	— C’est la douloureuse réalité ! s’exclama l’elfide en dardant un regard menaçant vers la guerrière pour lui clouer le bec. Ta chère famille, comme tu dis, s’est débarrassée de toi à la première occasion. Si tu reviens dans ton ancien foyer, tu seras flanqué à la porte. La confrérie ne te traitera jamais comme un paillasson. Tu seras notre frère, nous prendrons soin de toi. Suis-nous, petit. Ce sera la meilleure décision de ta vie.



	— Mais… mais mes affaires…, protesta l’enfant, dévasté.



	— La Guilde pourvoira à tous tes besoins, désormais. Monte à cheval derrière Sanguine. Cela ira mieux quand tu seras dans ton nouveau foyer, parmi ta véritable famille.



	Le cœur infiniment lourd, Panama aida le garçon bouleversé à grimper en selle, déchirée entre son envie de lui chuchoter la vérité et sa loyauté indéfectible envers la confrérie. Si elle avait été Maître, elle aurait pu défier l’autorité de Véloce, mais ce n’était pas le cas ; elle avait les mains liées et la bouche bâillonnée. Elle devait obéir à ses supérieurs, même lorsque leurs décisions étaient mauvaises, insensées ou immorales.



	Lorsqu’elle se hissa devant Terrys, elle sentit que le petit écureuil brun s’effondrait sur son dos pour pleurer toutes les larmes de son corps en se cramponnant à sa taille avec détresse.



	À combien d’autres apprentis récalcitrants Lyam avait-il menti pour les recruter ?



	Quand les premières notes du chant sournois du démon Culpabilité s’élevèrent en elle, elle s’empressa de l’étouffer avant qu’il ne devienne trop sonore.



	Trois heures plus tard, Panama parvint à convaincre son ancien professeur des bienfaits d’une halte afin d’avaler un morceau et d’abreuver leurs montures. Terrys avait fini par se calmer. Il ne se plaignait pas malgré les gargouillis de son estomac. Elle avait noté que les muscles de ses jambes tremblaient et qu’il s’agitait derrière elle, signes indiquant qu’il n’avait pas l’habitude de monter à cheval. La Donnienne prit l’enfant dans ses bras et le descendit de selle sans effort. Elle versa un filet d’eau de son outre sur un mouchoir propre et tamponna son petit visage poussiéreux avec le tissu mouillé pour rafraîchir sa peau. Elle sortit ensuite de son sac une miche de pain, l’ouvrit en deux avec son couteau et y glissa une tranche de viande séchée, ainsi qu’un morceau de fromage, avant de tendre le tout au garçon. L’expression de dégoût qui se peignit sur les traits de Lyam ne lui échappa pas, mais elle l’ignora. Qu’il aille se faire foutre, celui-là.




	— Qu’est-ce que c’est ? demanda le quart-elfide avec une moue méfiante.



	— Un spawich. Un pain garni. Tous les Donniens adorent en manger, surtout en voyage, assura la jeune femme.



	— C’est bizarre de mélanger du pain, de la viande et du fromage.



	— Goûte avant de critiquer, écureuil.



	Terrys croqua une première bouchée avec prudence. Ses billes sombres s’illuminèrent de contentement. Il dévora le pain garni avec un appétit qui fit plaisir à Panama.



	— Et toi, Ch’anguine, t’ne manches pas ? fit le garçon en parlant la bouche pleine.



	— Oh, je n’ai pas faim, mentit la guerrière en lui souriant.



	En vérité, elle lui avait donné ses derniers vivres. Il était aussi maigre qu’elle l’avait été avant que la cuisine de Cléomène ne lui permette de prendre un peu de poids.



	— Tu ne rechembles pas du tout à un achachin, dit soudain l’enfant en la toisant.



	— Première règle de la Guilde des Ombres, Terrys… Ne te fie pas aux apparences.
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	De retour à Clepsydre, Sanguine se présenta devant le cabinet de Fournaise avec Terrys afin que le garçon puisse rencontrer le Seigneur. Extrêmement intimidé par les souterrains labyrinthiques et les assassins elfides qui arpentaient les couloirs en le regardant de haut, le jeune sang-mêlé se pressait contre le flanc de sa protectrice depuis qu’il était descendu de cheval dans le Quartier des Oubliés. Une main réconfortante sur son épaule, Panama allait toquer à la porte du cabinet au moment où l’écho de pas lourds se répercuta dans leurs oreilles. Sifflotant un air paillard, Johnnas marchait joyeusement vers eux comme s’il était le Seigneur de la Guilde en personne, le sommet de son crâne effleurant la voûte en pierre. Deux cadavres de vagabonds ensanglantés se balançaient négligemment sur ses immenses épaules, supports du prochain cours d’anatomie de Belladone. Il était si corpulent que les élèves rasaient automatiquement les murs en le croisant. La vision de l’assassin géant transportant des corps humains comme de vulgaires sacs de denrées épouvanta littéralement Terrys, qui attrapa la main gantée de Panama en tremblant. Elle tenta de le rassurer en alléguant qu’il n’avait aucune raison d’avoir peur… jusqu’à ce que le Maître s’arrête à leur niveau en baissant les yeux vers eux, un sourire féroce sur les lèvres.



	La Donnienne jura tout bas : Lyam et Johnnas n’étaient pas les professeurs les plus attractifs de la confrérie… En fait, Terrys avait toutes les raisons d’avoir peur.



	— Foutrechiure, voilà de la chair fraîche pour les molosses ! lâcha-t-il en langue continentale. (La jeune femme crut que son protégé allait souiller son pantalon.) Beauté, tu as oublié de t’essuyer en sortant des latrines, je vois une petite merde collée à ton joli cul.



	— Désopilant, John ! répliqua Panama en rivant un regard glacial sur le colosse. Tu as intérêt à être gentil avec lui.



	— Ah ouais ? Pourquoi « j’aurais intérêt », la dure à cuire ? la défia le Maître en singeant une voix haut-perchée qui jurait avec sa physionomie d’ours.



	— Parce que sinon, tu auras affaire à moi.



	— Aucun problème, ma bagarreuse ! Montre-moi donc tes crocs, j’adorerais que tu me les plantes entre les jambes.



	— Plutôt crever la gueule ouverte que t’accorder ce genre de faveur.



	— Oh, mais ça peut s’arranger !



	— Sauf que les cadavres ne mordent pas, John.



	— Ma beauté, pour toi et toi seulement, je deviendrais volontiers un foutu nécrophile, glissa-t-il en se penchant vers elle, pensant lui adresser une sorte de compliment.



	— Ton haleine est si nauséabonde que la Mort elle-même refuserait de t’embrasser.



	— Bordel, c’est sacrément blessant, mais c’est foutrement vrai ! scanda-t-il avant d’exploser d’un rire dément qui secoua les jambes des vagabonds morts jetés en travers de ses épaules. Ah, ma petite Sanguine, quel dommage que tu ne sois plus une apprentie, je t’en aurais fait voir de toutes les couleurs à mon foutu cours pour avoir osé me lancer une pique pareille ! (Il reporta son attention sur Terrys dont la mâchoire pendait.) Alors, avorton, tu sais pourquoi on me surnomme Semeur ?



	Panama leva les yeux au plafond avec désespoir comme Khamar la première fois où John lui avait posé sa question traditionnelle dans le réfectoire. Il faisait le même coup à toutes les recrues.



	— Parce que je sème la mort partout où je passe ! enchaîna fièrement le Maître. La mort et les bâtards ! Chaque cicatrice sur mon bras droit est… Merde, putain, et comment je vais retrousser mes manches avec ces deux cons de macchabées sur le dos ?



	— Sanguine, entre, il va se creuser la cervelle toute la journée pour trouver une solution à son problème ! s’écria la voix facétieuse de Fournaise derrière la porte du cabinet.



	— À plus tard, John, soupira Panama en ouvrant le battant sans attendre, tirant le garçon derrière elle. Viens, écureuil, le Seigneur de la Guilde va te recevoir.



	Haussant les épaules en faisant soubresauter les cadavres, Semeur reprit son chemin dans le couloir tandis que la jeune femme refermait la porte.



	— Ah, un nouveau visage ! les accueillit Jerys Targam en langue continentale, couvant les deux visiteurs de son regard bleu perçant. Bonjour, gamin. Je m’appelle Fournaise. Assieds-toi sur cette chaise, devant mon bureau. (Il lut dans l’esprit du petit chasseur de lapins.) Terrys. Tu as un Don d’ubiquité ? C’est passionnant, gamin. Je n’avais jamais rencontré d’apprenti doté d’un Don comme le tien jusqu’à présent. Merci, Sanguine, tu peux prendre congé. Lyam me transmettra son rapport de mission.



	— Seigneur, avant de partir, j’ai une faveur à te demander, hasarda Panama en elfique pour que le garçon ne décrypte pas ses paroles.



	— Je suis tout ouïe.



	— Je sais que ce sont d’ordinaire les apprentis confirmés et non les assassins que l’on désigne pour encadrer les nouvelles recrues, mais… tu ne verrais pas d’inconvénient à ce que je sois la tutrice de Terrys, juste la durée de son adaptation ? Quelques semaines, tout au plus… Il n’est pas vraiment rassuré, comme tu l’as sans doute remarqué grâce à ta télépathie. Et John n’a pas arrangé les choses dans le couloir.



	— Hum, je vais y réfléchir, gamine… Ce n’est pas la procédure habituelle, mais il est vrai que l’intellect de cet enfant paraît sensiblement… (Il releva soudain ses prunelles azurées vers elle après avoir sondé une des pensées du garçon.) Comment ? Ses cousins l’ont vendu à Lyam pour cinquante sceptrions ?



	Quelque peu embarrassée, Panama se mordit les lèvres. Oh, merde. Maintenant qu’elle était baptisée, son père adoptif ne s’immisçait plus dans son esprit. Elle pouvait choisir entre lui mentir ou dénoncer la perfidie mensongère de Véloce, son supérieur. En désespoir de cause, elle opta pour une solution intermédiaire, octroyant une réponse assez vague au dragon en se déchargeant de toute responsabilité dans cette affaire.



	— Je ne sais pas réellement ce qui s’est passé entre Véloce et les trois types, je n’étais pas là lors de cette négociation. Adresse-toi au Maître.



	— Je le ferai. Que la Mort te garde.



	— Que la Mort te garde, Seigneur. (La jeune femme se tourna vers l’enfant et s’exprima en langue continentale.) Terrys, je dois te laisser, mais nous nous reverrons bientôt, d’accord ? Tu es en sécurité ici. Le Seigneur va t’expliquer tout ce que tu dois savoir sur la confrérie.



	Le garçon déglutit avec inquiétude.



	— Quand tu dis « bientôt », ce sera quand ?



	— Ce midi, pendant le repas dans le réfectoire.



	— Tu t’assiéras à côté de moi, Sanguine ?



	Panama concerta Fournaise des yeux. Le vieil homme hocha la tête.



	— Oui, mon écureuil, nous mangerons à la même table, l’un à côté de l’autre, assura-t-elle en lui tapotant le crâne.



	Lorsque la Donnienne revint dans sa chambre avec un sentiment de culpabilité croissant par rapport à Terrys, elle trouva un nouveau cadeau de Khamar disposé dans le creux de son oreiller, qui lui fit instantanément oublier ses remords. Elle esquissa un petit sourire. Cet objet était bien plus raffiné que le recueil de poésie érotique. C’était une longue épingle à cheveux filiforme en or massif, délicatement ciselée de spirales. Son extrémité pointue était acérée comme celle d’un coutelas.



	Un bijou mortel parfaitement adéquat dans la crinière d’une Ombre féminine.
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	Les jours suivants, la guerrière se consacra à Terrys en tant que tutrice, ce qui lui permit de moins se morfondre sur son dilemme sentimental. Comme il l’avait jadis fait avec elle, Fournaise se mit à inculquer la langue elfique à la dernière recrue de la confrérie. Si la Donnienne dormait toujours dans sa chambre, elle allait chercher le jeune humain dans son dortoir pour le réveiller et le conduire à ses cours en s’improvisant guide et garde du corps. En voyant un groupe d’apprentis ricaner du nouveau-venu en médisant sur ses taches de rousseur et sa petite taille – même s’il ne saisissait pas encore l’objet de leurs attaques – Panama prit les devants pour lui éviter de devenir le nouveau souffre-douleur des élèves. Sa Faucille au poing, elle attendit les adolescents elfides à la sortie de la salle d’eau et menaça de les châtrer un par un avec une telle malfaisance, alors qu’ils étaient nus dans le couloir, qu’aucun d’eux ne reproduisit l’erreur de s’en prendre à son protégé.



	Dans le réfectoire, après s’être assise un temps à la table des apprentis à côté de Terrys, elle regagna celle des assassins lorsqu’elle jugea qu’il était plus à l’aise avec ses camarades. Il s’était fait deux amis : une autre recrue et Gnome, l’apprenti faiblard qui progressait fort lentement dans sa formation débutée pourtant à peu près en même temps que la sienne. Gnome était encore loin de pouvoir perpétrer son Tir à la Mouche. John, Nym et Funeste disaient que c’était l’élève le plus médiocre de la Guilde, qu’il aurait dû abandonner son apprentissage et se faire effacer la mémoire par Jerys, mais l’adolescent, orphelin, persévérait envers et contre tout.



	— D’après toi, Terrys a-t-il des chances d’arriver au bout de la formation ? murmura Sanguine à Vins en jetant des regards vigilants vers son protégé qui soupait à l’autre table.



	— Il est trop tôt pour le dire. Pour l’instant, il ne semble pas dans son élément, mais qui sait ? Les gens changent, parfois.



	— J’ai entendu les autres assassins marmonner entre eux qu’il avait trop de sang humain dans les veines et pas assez de sang elfide. Selon eux, son esprit serait voué à sombrer dans la folie à cause de son métissage, comme c’est arrivé à Johnnas par le passé.



	— Funeste pense ceci depuis des lustres. Il a une dent contre tous les humains, ce n’est pas nouveau. Il a répandu ses idées obtuses dans la tête de ses partisans serviles. La moitié des Ombres supérieures n’est pas de son avis : Fournaise, Faucheur et Semeur. Les jumeaux sont ouvertement dans le camp de Funeste et mon père ne se prononce pas officiellement pour le moment. C’est un débat houleux qui revient régulièrement durant leurs réunions. Le problème est que mon père, facilement influençable, rejoint de plus en plus souvent les arguments radicaux de Funeste. S’il venait un jour à remporter ce bras de fer contre Fournaise, toutes les Ombres avec une goutte de sang humain seraient exilées, quel que ce soit leur Don ou leur titre… et les futures recrues seraient exclusivement des elfides au sang pur.



	La guerrière tourna la tête vers la table des Ombres supérieures. Elle n’aurait pas dû, car la vision des ongles de Nym qui griffaient voluptueusement la cuisse de Khamar sous la table la mit de fort méchante humeur. Elle ne peut pas se retenir de le toucher en public, cette vieille pétasse mal embouchée ? Panama s’imagina insérer la pointe de son épingle à cheveux dans la jugulaire de la vipère et regarder son corps agité de soubresauts se vider de son sang à ses pieds. Ce serait tellement jouissif !



	— Il est illogique que Funeste prône la suprématie d’une race d’Ombres elfides au sang pur alors que son acolyte est un dragon métamorphosé en homme et son fils un semi-elfide avec des gènes divins. Sans oublier le Veilleur nain et le forgeron humain…



	— C’est différent, Sanguine. Fournaise est le Seigneur fondateur, Faucheur est à la fois le Haut-Maître et le fils intouchable de Funeste. Ils ne sont pas du tout humains, je te signale. Quant à Menos et Ferrailleur, ils ne seraient pas concernés par ces mesures puisque ce ne sont pas des Ombres, mais des serviteurs de la confrérie. (Vins reporta son attention sur les boucles relevées de Panama.) Au fait, ta nouvelle coiffure est réussie, mais tu mets des épingles dans tes cheveux, maintenant ? C’est bien la première fois que je te vois porter un bijou.



	— C’est un stylet perforant, pas un fichu ornement, grommela Panama.



	Elle devait d’ailleurs positionner l’épingle en or de manière à ne pas se piquer la main quand elle la manipulait.



	— Ah, je comprends mieux, s’esclaffa Noirelame.



	— Comment ça, « je comprends mieux » ? souligna-t-elle en plissant les yeux vers lui.



	— Eh bien, tu n’es pas le genre de fille à mettre des robes à corset, des bijoux ou des…



	— Et alors, Vins ? le coupa-t-elle en fronçant les sourcils. Si je me promenais habillée comme une fille, je serais la risée de toute la Guilde dans les souterrains ! Je ne pourrais pas sauter et courir correctement avec des jupons, un corset m’empêcherait de respirer et de me mouvoir. En mission, le tintement des bijoux me trahirait auprès de mes cibles. Par la Mort, je déteste les robes plus que tout le reste. Le seul fait d’y penser me flanque des démangeaisons monstrueuses ! conclut-elle en se grattant l’épaule.
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